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CONSIDERATIONS 

SUR LES CAUSES 
DE LA GRANDEUR 

DES ROMAINS, 

E t D E 
LEUR DECADENCE. 


CHAPITRE I. 

I. Commencemens de Rame. , 
2. Ses guerres. 

ï L ne faut pas prendre de k 

K Ville de Rome, dans fes 

K Commencemens , l'idée que 

I nous donnent les Villes que 

nous voyons aujourd'hui ,■ à moins 

que ce ne foit de celles de k Crimée 

faites pour renfermer le butin, les 

A , bef- 


ft De la GnAimËOiL des Romat «ts ; 

Cbap. I. beftiaux , & les ifruits de la Campagne J 
Les noms a<K:iens des principaux lieux: 
de Rome ont txmsdurafMMt acet ufage* 
. La vilk n'avoit pas même de rues , 
fi Ton n^apelle de ce nom la continua- 
tion des Chemins quiyaboutilfoient. 
Les maifôns étoient placées fans ordre, 
& très*petites 5 car^les hommes tou- 
jours au travail ou dans la Placç publi- 
Gue, ne fe tcnoient gucres dans les mai- 
Ions. 

R0MÙLITS.5SC fcsSucœfleurs fo- 
rent presque toujours en guerre avec 
leurs voifîns pour avoir des Citoyens y 
des Femmes , ou des Terres : ik reve- 
noient dans la Ville avec les dépouilles 
des Peuples vaincus, c'étoicnt des ger- 
bes de bled & des troupeaux 5 cela y 
caufoit une grande joye: voilà Torigi- 
ne des Triomphes qui forent dans la 
foite la principale caufè des Grandeurs, 
où ' cette ViÛe parvint. 

Les forces de Rome s'accrurent 
beaucoup par fon union avec lesSabins, 
Peuple aur & belliqueux , comme les 
Lacedemoniens dont ilétoit defcendu. 
Romulus * prit la:feçonde leur Bou- 
clier qui étoit large , au lieu du petit 

Bou- 

* Plutarque^ Vit de Rotnnltés. 


ET DE LEUJL DeCABENCE; | 

Bouclier Argien dont il s'étoit fervi^j^^p 1^^ 
jusqu'alors: & on doit remarquer que 
ce qui a le plus contribué à rendre les 
Romains les maîtres du Monde , c'eft 
qu'ayant combattu fucceflivement 
contre tous les Peuples , ils ont tou- 
jours renoncé à leurs uTages fi- tôt 
qtfîls en ont trouvé de meilleurs- 

Le Règne de N u m a long Scpacî- 
fique, étoit très-propre à laiUer Rome 
dans fa médiocrité : Zc fi elle eût eu 
dans ce tems-là un territoire moins 
borné, & une puiflance plus grande , 
il y a aparence que fa fortune eût été 
fixée pour jamais. 

S E X T u s fils deT a r qjj i n, en 
violant L u c R E c E5 fit une chofcouî 
a presque toujours fait chaflcr les Ty- 
rans des Villes où ils ont commandé j 
car le peuple à qui une aâion pareille 
fait fi bien fentir fa fervitude , prend 
d^abord une refolution extrême. 

XJn Peuple peut aiïement fouffrir 
qu'on exige de lui de nouveaux tributs^ 
il ne lait pas s'il ne retirera point quel- 
qu'utilité de l'emjploi qu'on fera 'de 
Pareent qu'on lui demandermais quand 
on lui fait un affront , il ne fent que 
foa malheur , & il y ajoute l'idée 

Ai de 


4 De la Grakdeur des Romaiks ^ 

Ch àisl, de tous les maux qui font poflîbles. 

Il eft pourtant vrai que la mort de 
Lucrèce ne fut que Toccafiôn de la 
révolution qui arriva j car un Pujple 
iSer, entreprenant 5 hardi, ôcrenfer- 
frié dans des murailles , doit neceflaire- 
ûient fecouer le joug, ou adoucir fes 
mœurs. 

Il devoit arriver de deux chofes l'u- 
ne^ ou que Rome çhangeroit fon Gou- 
vernement y OU refteroit une petite & 
pauvre Monarchie. 

L'Hiftoire moderne nous fournit un 
exemple de ce qui arriva pour lors à 
Rome y &C ceci eft bien remarquable > 
car comme les hommes ont eu dans 
tous les tems les mêmes paffions , les* 
bccafîons qui produifent les grands 
changemens , font différentes, mais les 
caufes font toujours les iigiêmcs. 

CommeHENRi VÏI. Roi d'An- 
gleterre augmenta le pouuoir desCom- 
munes pour avilir les Grànds,SER vius 
TuLLius, avant lui, avoit étendu 
les Privilèges du Peuple pourabaiffer 
le Sénat 5 mais le Peuple devenu d'a- 
bord plus hardi , renverfa l'une & l'au- 
tre Monarchie. 
Le portrait de T A r qjù i n n'a 

point 


ET pE LEUR pECADEH^E* § 

poiijt été flatté 5 fon nom n'a écha-ÇHAp.i; 
pé à aucun des Orateurs j^ qui ont 
eu à parler contre la Tyrannie 5 mais 
la conduite avant fon malheur que l'on 
voit qu'il prevoyoit, fa douceur pour 
les Peuples vaincus , fa libéralité en-^ 
vers les Soldats , cet art qu'il eut d'in- 
terefler tant de gens à fa confervation , 
tes Ouvrages publics., fon courage à 
la guerre, fa confiance dans fon mal- 
heur 5 une guerre de vingt ans qu'il fit 
ou fit faire au Peuple Romain, fans 
Royaume, & fans biens, fes conti- 
nuelles reflburces , font bien voir que 
ce n'étoit pas un homme méprifable. 
. Les places que la pofterite donne, 
font fu jetés comme les autres aux ca- 
prices de la fortune : malheur à la ré- 
putation de tout Prince qui eft oppri- 
mé par un parti qui devient le domi- 
nant, ou qui a tenté de détruire un pré- 
jugé qui lui furvit. 

Rome ayai^t chafle le;s Rois , établit 
des Confuls annuels ; c'efl: encore ce 
qui la porta à ce haut degré de puiffau- 
ce. Les Princes ont dans leur vie de^ 
périodes d'ambition , après quoi d'au- 
tres paffions, & l'oifiveté mêmefucce- 
dent 3 mais la République ayant des 

. A ? Chefs 

.... - ^ 


6 De tA GKhmmvK j>m Romaiks l 

K l • Chefs qui ehangeoient tous fes ans , & 
qui cherchoient à fignafer kur Magif» 
trature pour en obtenir de nouveues, 
il n'y avoit p^ uij moment de perdu 
poux l'ambition^ ilsengagcoientleSé- 
^ hat à propoiêr au Peuple la guerre, & 
lui montroient tous les jours de nou- 
veaux Ennemis. 

Ce Çorpç y étoit dé j.a ûSSsz porté dç 
lui-même 5 car étant fatigué tkns celle 
par les plaintes & les demandes du 
Ffeuple, il cherchoit à lediftrairede 
fès mquietuties , & à- rocçupçr au 
dehors. 

Or U guerre étoit prefque toujours 
agréable au Peuple , parce que par la 
fâge diftribution du butin on avoit 
trouvé le moyen de la lui rendre utile. 
Rome étant une Ville fans Commer- 
ce, Se prefque fans Arts, le pillage 
étoit le feul moyen que les particuliers 
cu0ent pour s'enrichir. 

On avoit donc mis de lai difcîpline , 
dans la manière, de piller , & on y ob- 
fervoit à peu près le même ordre qui 
fe pratique aujourd'hui chez les petits 
Tartares. 

Le butin é|:oit mis en commun * ^ 

f Yoytz Polybf K ip. 
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'êc. Oit le diifadbttQxtaict Soldats^ lîcncRAâ. t; 
n^étoit pcsrdu , parce (»tc chacun avmt 
juré avant de partir œ ne détourner 
rien à fbn profit, St que les Romains 
étaient le PcupledivnM>Qdek plus re- 
ligieux fur le ferment (jui fut toujosns 
le neÉf ds leur difcipline militaire. 

Snfinle&CitojreQjS <}ui reftoient dans 
la Yifie|ocuiroient audS des fruits de la 
Vîâoife: on confisquent une partie 
des Terres du Peuple vaincu dont on 
faifoit deux parts > l'une fe vendoit au 

Erofit du public 5 l'autre étoit diftri- 
uée aux pauvres Citoyens fous la 
charge d'une râiteenËiveurdelaRe- 
publique. 

Les Canfiils m pouvant obtenir 
rhonneur du Triomphe que par une 
Conquête cm une Vioroire, fàifcôent la 
guerre avec une impetuofité extïêijne : 
on aUok droit à l'^eunemi , ÔC la force 
déckbit d'abord. 

Rasue étoit donc dans une guerre 
éternelle & tou j ours "violente . Or une 
Nation toujours * en guerre & par 

A A prixï- 

^ Zn» llLOiQatttt rtg^f^tefie ]fes Btcangers 
cpoune dei Eancnûs^i Uo^ » Celcvi Varro^ 
de lânguA Las. \. 4. fignîfioit au commen- 
cement na Etranger qat vtypit faits ivi pro* 
pees Loix^ 


4'HAF. 1. principe de Gouvernement devoit ne- 

. ceflairement périr 5 ou venir à bout de 

toutes les autres, qui, tantôt en guerre, 

tantôt en paix, n'étoient jamais fi pro- 

Sres à attaquer, ni fi préparées à fe 
efFendre. 
Par-là les Romains acquirent une 
profonde connoifance de l'Art militai- 
re : dans les guerres paflageres la plûr 
part des exemples font perdus 5 la paix 
donne d'autres idées , & on oublie fes 
feutes , & fes vertus même. 

Une autre fuite du principe de la 
guerre continuelle fut que les Romains 
lie firent jamais la paix que vainqueurs: 
en ^ffet à quoi bon faire une paix honr 
teufe avec un Peuple pour çn aller at- 
taquer un autre? 

Dans cette idée , ils augmentoient 
toujours leurs prétentions a mefure de 
leurs défaites ; par-là ils confternoient 
les Vainqueurs , 8c s'impofoient à eux- 
mêmes une plus grande neceffîté de 
, vaincre. 

Touj ours cxpofés aux plus afFreufês 
vangeances , la Conftance & la Valeur 
leur devinrent des vertus neceflaires , 
& elles ne purent être diftinguées chez 
eux de l'amour de foi-même , de la 
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famille , de fa patrie , & de tout ce Cha'« '• 
qu'il y a de plus cher parmi les hom- 
mes. 

Il étoit arrivé à l'Italie ce quel' A- 
merique à éprouvé de nos jours 5 les 
naturels du pays fbibles & difperfés 
ayant cédé leurs terres à de nouveaux 
habitans, elle étoit peuplée par trois 
diflFerentes Nations , les Tofcans *, les 
Gaulois, & les Grecs. Les Gaulois n'ar 
voient aucune relation avec les Grecs 
ni avec les Tofcans ; ceux-ci compo<* 
foient une aflbciation qui avoient une 
Langue , des manières , & des mœurs 
particulières^ & les Colonies Grecques 
qui tiroient leur origine de differens 
Peuples fouvent Ennemis , avoient des 
intérêts aflez feparés. 

Le monde decetems-là n'étoitpas 
comme notre monde d'aujourd'hui :les 
Voyages , les Conquêtes , le Commer- 
ce, l'établiflement des grands EtatSjles 
Inventions des Poftes , de la Bouflble , 
& de l'Imprimerie 5 une certaine Poli- 
ce générale ont facilité les communi- 

A f ca- 

'^ On ae faîe pas bien s*ils étoîent du payai, 
ou venus d'ailleurs. Denis d'Halîcarnafle les 
-croit naturels d'Italie. 1. i. 
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Çh4p* X. catioos y & établi p«Tm nous un Art 

3u'on apdrle k Politique r chactm voit 
'un coup d'oeil tout ce qui fe remue 
dans rUmvcr%& pour peu qo'un I^u- 
pie maatred'aiïdDition y ii dfraye d'à* 
bord tous les autres. 

LesPcupks d'Italie n'aroient auciaa# 
iifage de$ madtines prof>ires.à £ûre les 
£eges} & de plus; k& Soldats n^ayant 
point cte p^yc> on ne pouvoît pas les 
retenir long^tems; derant une phice : 
ainfii peu de ktnrs giaerre^ étoient déçi* 
&vt$i on fcjhattok pour avoir te pillage 
du Camp Ennemi^ on deiès Terres^ 
aprcs^ quoi k Vainqueur 5 ÔckVaîricu 
fe letiroient chacun dans fe Ville: 
e'eft ce qui fit ht refiftancedes Peuples 
d'Italie, & en mêmettCMisFopiniâtyeté 
dies Rom^ii» à ksifubjugucr > c*^eft ce 
^i donm. à ceux-ci des viâoiresqui 
neks corrompirent point y & qui kur 
laifleretkt toute kur pauvreté. 

Sh ils avoient rapidement ceciquis tour- 
tes Je$. Vilks Yoifincs , ib fè feroient 
trcMAvé^ddQsladecadlence àrarrivéeck 

Pyr- 

* rtQi&d'HaKtfasfufl^Uditlamclteinent 
1- su. ^ cela paraît par l'HîAotr^ $ i\t ti» 
choient ai^ec des échellts iti ff fwkQ bs: Vit 
les par cfcalade. 


P^rFfaii%des Gaulois y ÔC d' Aombal; 2t. Ci à t »!} 
par la deftmée de panique toi^ les £« 
tats du Monde , ils amroiefit paSe trc^ 
Vite de la jpauivreté aux ricbefles^ & 
des richefl^ à la corruptiott. 

Mais RoHie £ûlant toujours des ef- 
forts, & trouvant toujours des obfttr 
clçs^faîfoit feotir fâ puifiàiice ià^ 
voir Vhtmàrey & dans unecirconfi^- 
reaçe très'petite , elles;' exerçoit à des 
vertus qui dévoient être û fatalfôè TU- 
nivers* 

To<iï3 les Peuples d'Italie a'ctoîeot 
pas également t>elUc]|ueux : Ceux qui 
tenoieat la partie Orientale comme tes 
Tareatin^ , & ks Capouajos , toutes les 
Villes de la Campanie^ &dela^ratt- 
de Grèce knguiffoieat dans l'oiSveté 
Se (kns les.plaiiîrs v mais les Latins y ks 
Hermques y les Sabîns y ks Eques & ks 
VoliSC{ues aimoient paifiotmemen^ la 
guerre vils étoient autour deRoonae^ls 
lui furent u3aereâftaaceiinco]:Kevabk, 
& furent fes maîtres en fait d'opiniâ- 
treté. 

Les Villes Latines étoient desColo- 
îûes d'Albe qui fîirçiit fondées* par 

La- 

Ofigo Gentis Romane , qu'oa croît être d*Aa- 
felitts yi<t(>r, 
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origine commune avec les Romains ^ 
elles avoient encore des Rites com- 
muns, & Servius TuLLiusy * les 
avoit engagées à faire bâtir un Temple 
dans Rome pour être le centre de l'u- 
nion des deux Peuples. Ayant perdu 
une grande bataille auprès au Lac Re- 
gille^elles furent foumifes à ime Allian- 
ce & une Société "f" de guerre ia.vec 
les Romains. 

On vit manifeftement pendant le peu 
de tems que dura la Tyrannie des De- 
cemvirs, a quel point l'agrandiirement 
deRomedependoit de faLiberté.L'E- 
tat fembla avoir perdu 4- l'ame qui le 
failbit mouvoir. 

Il n*y eut plus dans la Ville que deux 
fortes de gens , ceux qui fouflfroient 
lafervitudc, & ceux qui pour leurs in- 
térêts particuliers cherchoient à la fai- 
re fouffrir. Les Sénateurs fe retirèrent 
. deRome comme d'une ville étrangère, 

ç^ les 

''^ Denis d'Halîcarnàfle. 
f Voyez dans Denis d'Halicarnaflè» 1. 6. 
lin des Traités faits avec eux» 

4* Sous prétexte de donner au Peuple des 
Lpix écrites» ils fefaî(lrentduGouver^enlçnt» 
' Voyez Denis d'Halicarnafle !• 1 1. 
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& les Peuples voifins ne trouvèrent ChVp.JÈ/ 
de reflftance nulle part. 

Le Sénat ayant eu le moyen de don- 
ner une folde aux Soldats , iefiegede 
Veïes. fut entrepris 3 il dura dix ans : 
on vit un nouvel An chez les Ro- 
mains^ & une autre manière de faire la 
guerre > leurs fuccès furent plus écla- 
tans, ils profitèrent mieux deleurs vic- 
toires 5 ils firent de plus grandes Con- - 
quêtes , ils envoyèrent plus de Colo- 
nies , enfin la prife de Veïes fiit une 
efpece de révolution. 

Mais les travaux ne furent pas moin- 
dres .s'ils portèrent de plus rudes coups 
aux Tofcans, aux Eques, & aux 
Volsques , cela même fit que les La- 
tins & les Herniques leurs alliés , qui 
avoient les mêmes armes & la même 
difcipline qu'eux 5 lés abandonnèrent , 
que des Ligues fe formèrent chez les 
Tofcans , S que les Samnites ^ les plus 
belliqueux de tous les Peuples de Tlta- 
lie, leur firent la guerre avec fureur. 

La prife de Rome par les Gaulois 
ne lui ota riendefcs forces > T Armée 
plus diflîpée que vaincue le retira pres- 

2ue entière à Veïes ^ le peuple fe uuva 
ans les Villes.voifines , ôcTihccndie 

de 
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iEHi>» I>de la Vilk ne fut que Tincendie de 
quelques Cabanes de pafteurs 

C H A P ï T R E II. 

JDe V Jrt ée la guerre chez Us 

Romains. 

Chaf. il T Es Romains fê deftinant à la guer- 
X-^rc^ & 1* regardant comme le feul 
Art, mirent tout leur efprit & toutes 
leurs penfées à le perfectionner j c'eft 
faas<loute un Dieu, dit Vegece * , qui 
leur infpira la Légion. 

Ils jugèrent qu'il faloit donner aux 
Soldats ae la Légion, des Armes ofïen- 
fives & deffenfîves , plus fortes & plus 
•j- pefantes que celles de quelque autre 
Peuple que ce fût. 

Mais comme il y a des chofes à faire 
dans la guerre dont un Corps pefant 
n'cft pas capable^ils voulurent que la 
Li^ion contînt dans fon fein une trou- 
pe 

* L. ». ch, 1, 

t Voyez daasPolybe, & dansjofephe dt 

,• Mi9 Judain !• 2. qutlles étûient ]«s aunes 

dtt Soldat Romain. 11 y a peu de difierence» 

dit ce dernStr^ entre ua Soldat Romam , Cq 

im cheval chargé; 


pc qui put en fortir paar ci^ager kCm>* SU 
Combat , & fi k neceffîté Texigeoity 
s'y retirer; qu'elle eût encore <ie la 
Cavalerie , des hommes de trait , & 
<fcs SPnondeur5 pour pourfuivre les 
fuyards 4 & îKrlicv^ar la viftoire s qu'eK 
le fût déâbndue par toute forte de ma« 
chines de guerre ^ q[u*eUetraînoit avec 
elfe; queimaquetbîr elle fè retranchât^ 
& fôt , comme dit Vqgece * , une 
cfpoce de place de guerre. 

Pour qu'ils puilent avoir des armes 
plus pefantes que cdles des autres hom* 
mes , il faloit qu'ils fe rendiflei^ plus 
qu'hommes; c'eft ce qu'ils firent par 
un travail continuel qui augmentoit. 
leur force, & par des exCTcices qui leur 
donnoient de l'adreflc, laquelle n'eft 
tautre chofe qu'une juftcdHpenfation 
des forces que l'on a. 

Nous remarquons aujourd'hui que 
nos Armées periffeat beaucoup par le 
travail f iïnmodcré des Soldats ;oc oc* 
pendant c' étoit par un travail immen* 
le^que les Romains fe confervoient. La 
raitonencit, je crois ^ qiie leurs iati* 
qucs étoient continuelles, aulieuqwe 

nos 

^ LiD, xt Cap. 15. 

j[ Sur tout pat le fouilUment des terres* 
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Cààp. Il^nos Soldats pàflent fant cefle , d'un tra- 
vail extrême à une extrême oifiveté , 
ce^ qui eft la chofe du monde la plus 
propre à les faire périr. 

Il faut que je raporte ici ce que les 
Auteurs * nous dilcnt de l'éducation 
des Soldats Romains. On les accou- 
tumoit à aller le pas militaire i c'efl-à- 
dire^^à faire en cinq heures vingt milles, 
& quelquefois vingt-quatre. Pendant 
ces marches on leur faifoit porter des 
poids de foixante livres 5 onlesentre- 
tenoit dans l'habitude de courir & de 
fauter tout armés 5 ils prenoient "f" dans 
leurs exercices des Epéesy des Javelots, 
des flèches d'une pei'anteur double des 
Armes ordinaires , & ces exercices é- 
toient continuels. 

Ce û'étoit pas feulement dans le 

Camp 

* Voyez Vcgccc 1. i. Voyez dans Titc 
Xive 1. 26. les exercices que Scipion l*Afrî- 
quain faifoit faire aux Soldats après la prife 
de Carthagc la neuve. Marius malgré fa 
vîeilleflè allolt tous les jours au Champ de 
Mars. Pompée à l*âge de 5S. ans alloit com- 
battre tout armé avec les Jeunes gens > il mon. 
toit â cheval « couroit à bride a^atue* Se 
ian^oit Tes Javelots, Plutarque , Vit dt Ma^ 
rius o* dû Pompée. 

t Vegecc h !• 
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Camp qu'étoitTEcole militaire, ilyOuw.JXf 
avoit dans la Ville un lieu , où les Ci* 
tovens alloient s'exercer ( c'ctoit le 
Champ de Mars ) 5 après le travail * ils 
fe jcttoient dans le Tybre pour s'entre- 
tenir dans rhabitude de nager , Se net* 
toycr la pouiliere & lafueur. 

Toutes les fois que les Romains fe 
crurent en danger , ou qu'ils voulu* 
rent reparer quelque perte y ce fut une 

f>ratique conftante chez eux d'afFermir 
a Dilcipline militaire. Ont-ils à &ire 
la guerre aux Latins , Peuples auflî a- 
guerris qu'eux-mêmes ?Manlius 
longe à augmenter la force du Com- 
mandement, èc fait moiurir fon fils, qui 
avoit vaincu fans fon ordre. Sont-ils 
battus à Numance? Se i pion E- 
M I L. I E N les prive d'abord de tout ce 
qui les avoit amolis. Les Légions Ro- 
maines ont-elles paffé fous k joug en 
Numidie? Metelltjs repare cette 
honte dès qu'il leur a fait reprendre les 
inditutions anciennes. Marius pour 
battre les Cimbres & les Teutons 
commence par détourner les fleuvesj 
Se S Y L I4 A fait fî bien if travailler les 

B Sol- 

♦ Vcgtcc ibîdU 

f Frontin* Scrategem. L, i» CK lU 


plin iff^Soldats de fon Armée effrayée de là 
guerre contre Mithridate , qu'ik lui- 
demârideht lé combat comme la fin def 
lèiirs peines. 

' PtrBLius N ASic Afaftsbefoin 
leur fit conftruiie une Armée Navale 5 
on craighoit plus Tolûveté que led 
Ennemis. 

Dans nos combats d'âujotird^hui un^ 
particulier n'a gueres de confiance 
qu'en la multituœ 5 mais chaque Ro- 
main plus robufte & plus aguerri que 
fon EnnenSÎ, comptoit toujours iur 
Irii-même 5 il avoit naturellement du 
courage^c'eft-à^dire^de cette vertu, qui 
eft le fentiment de les propres forces. 

Ces hommes fi endurcis étoient or- 
. dinairement fains : ôtt ne remarque pas 
dans les Auteurs que les Armées Ro- 
maines, qui faifoient k guerre en tant 
^ de Climats , périfleilt beaucoup par les 
iftàladies 5 au lîeU qu'il arrive préfquc 
continuellement aujourd'hui , que des 
Armées , fans avoir combattu , le fon- 
dent 5 pour ainfi dire j dans une Cam- 
pagrîe. 

Parmi? nous fes defertions font fre-* 
quentesj parce que les Soldats font la 
plus vile partie de chaque Natiojn j & 

* :• . : . . :• <}u'il 


tju'il n*ycti a aucune qui aitoucroyccaAP.ÏI. 
avoir un certain avantage fur les au- 
tres. Chez les Romains elles étoienf 
plus rares j . des Soldats tirés du ifeia 
d'un Peuple fi fier ) fi orguçilleux , fi 
fur dé commander aux autres , ne vou- 
voient guere^ penfer à s'avilir julqu'à 
céder d'être Romains. 

Gomme leurs Armées n'étoient pas 
tîombrcufes , il étoit aifé de pourvoir à 
leur fubfiftàttce^leGhef pouvoit mieux 
les connoître , & voyoit plus aifément 
l€s feutes & les violations de la Difci- 

pline. 

jbeurs troupes étant toujours les 
mieux: difcîplinécsjil ctoit diÉcile que 
dans le combat le pkis hialhcureux j 
queLquesRomains ne fe ralliaflcnt c^ud* 
^ue part } ou que ïe desordre de fe mît 
auffi quelque part chez les Ennemis % 
aalîi les voit-on eontintieUetoent dans 
les Hiftoires ., quoique furmontés dans 
fe commencement par le nombre ou 
par l'ardeurdes Ennemis , arracher en* 
fin la viabire de leurs mâins^ / ' . 

Leur principale attention étoit d'e- 
xaminer en quoi leur Ennemi pour 
voit avoir de la fupçriorité fur cux^ 
& d'abord ils y mettoient ordre : .les 

B z Epées 


to De tA Grandeur des RoMAm«; 
tMâp. llEpécs * tranchantes des Gaulois, les 
Elephans de Pyrrhus ne les furprirent 

3u'une fois> ils fuplcerent à la foibleflb 
e leur Cavaleriejd'abord en ôtant les 
brides des Chevaux , afin que Timpe- 
tuofîté en fût irrévocable^ enfuite en y 
mêlant des Velites -f : ils éludèrent la 
fcience des Pilotes par l'invention d'u- 
ne machine que Polybe nous a décrite: 
enfin , comme dit Jofephc * , la guerre 
étoit pour eux une méditation , la paix 
un exercice. 

Si quelque Nation eut de la nature 
ou de ion inftitution quelque avantage 

par- 

* Les Romains prefentoîent leurs Javelots 
qui recevoienc les coups des Ep^cs Gaulotfes 
êc les émoudoient. 

t Lors quMls firent la guerre aux petits 
Peuples d*ItaHe, leur Cavalerie fe tropvaen* 
core meilleure que celle de leurs Ennemis } 
c*eft qu'on prenoit pour la Cavalerie les 
meilleurs hommes & les plus confid érables 
Citoyens , a qui le public entretenoîr un 
Cheval | quand ils mettoient pied à terre il 
n'y avoit point d'Infanterie plus redoutable 
êc très-fouvent ils déterminoient la vî6boiret 

t Côtoient de Jeunes hommes légèrement 
arm^s. Ce les plus agiles de la Légion^ qui 
au moindre fignal fautoient fur la croupe des 
< hevaux ou combattoient à pied, . Valero 
Jdaxime 1. a. Tite Live 1. ai, 

^ Di Mlo Juiàtc9 lib. a. 
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|>articulier, ils en firent d*abord ufagc^ chap; It 
ils n'oublièrent rien pour avoir des 
Chevaux Numides , des Archers Cre- 
toisjdcs Frondeurs Baléares , des Vais- 
féaux Rhodiens. 

Enfin jamais Nation ne prépara la 
ruerre avec tant de prudence , cc ne la 
it avec tant de hardieflc. 

CHAPITRE III. 

Comment les Romains purent 

s'agrandif. 

COMME les Peuples de notre Eu- chao.HL 
rope ont à peu près les mêmes 
Arts , les mêmes Armes , la même Dis- 
cipline , & la même manière de faire 
la guerre , la prodigieufe fortune des 
Romains nous pafoît inconcevable. 
D'ailleurs il y a aujourd'hui unç telle 
difproportiôndansiapuiflance, qu'il 
n'eft pas poflîble qu'un petit Etat forte 
par ces propres forces de l'abaiflement ^ 

où la Providence Va mis. 

Ceci demande qu'on y reflechifle , 
fans quoi nouë verrions des évenemens 

B 5 f^^s 
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Çfik F. ^ fanç les cociprendre , & ne fentant pas 
'^^ * bkn la diffe'ence des fituations , nous 
croiriom en Kfint THiftore ancienne 
voir d'autres hommes que nous. 

Une expérience continuelle a pij 
faire eonnoitre câ Europe qu'un Prin- 
ce qui a un million de Sujets , ne peut , 
fans fe détruire lui-même, entretenir 
plus de dix mille hommes de troupes : 
il |i*y a donc que les grimdes Nations 
qui ayent des Armées. 

Il n'en ^oît pas de même dans les 
finciennes Républiques^ car cette pro- 
portion des Soldats au rcfte du Peuple 
qui eft aujourd'hui comme d'un à cent, 
y pouvoît être à peu près comme d'un 
à huit. 

Les Fondateurs des anciennes Ré- 
publiques avoient également partagé 
les Terres : cela feul feifoit un Peuple 
puiflant , c'ett-à-dire une Société bien 
réglée 5 cela faifoit àuffi une bonne Ar- 
mée , chacun ayant un égal intérêt & 
très-grand à deftendre fa patrie,. 

Quand les Loix n'étoient plus rigi^ 
dément obfervées^leschofes revenoient 
au point où elles font à préfent parmi 
nous : l'avarice de quelques Particu- 
liers 3 & la prodigalité aes autres fai-r 

îbient 


fbient pafler les fonds de terre dans peu ^ ^^ ^* 
de mains 5 & d'abord les Arts sUntro- ^^^ 
duifbient pour les befoins mutuels des 
riches^ôc des pauvres : cela fkifoit qu'il 
n'y avoit presque plus de Citoyen^ 
ni de Soldats j cartes fonds de terre 
employés auparavant à l'entretien de. 
ces derniers , ne fervoient plus qu'à 
celui des Ëfclaves &: des Artifans , inf- 
trumens du luxe des nouveaiKX poffef- 
feursj fans quoi l'Etat y qui malgré 
fon dérèglement doit fubfifter, auroit 
perij 8c ces fortes de gens ne pouvoient 
être de bons Soldats>ils étoient lâches, 
& déjà corrompus parle luxe des Vil- 
les ,. 6c fouvent par leur Art même: 
outre que, comme ils n'avoient point 
proprement de patrie , & qu^ils jouïf- 
Ibient de leur induftrie par-tout , ils 
avoidlit peu à perdre ou à confervcr. 

LesRois^A g i sôcC l. e o m e n^e s 
voyant qu'au lieu de trente mille Ci- 
toyens qui étoient à Sparte du tems 
deLvcuRGU Ejils n'y en avoit plus 

3UC fept cens , dont à peine cent pofle- 
oient des Terres^ que tout le refte 

B 4 n'étoit 

* Voyez Flatarque dans la Vh de Clto* 
pHnêu 
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C tt â p. n'étoit qu*uhc populace fans courage ^ 

'^'* ils entreprirent de rétablir des Loix à 

cet égard , & dès ce moment Lacede- 

mone reprit fa première puiflance , & 

redevint formidable à tous les Grecs. 

Ce fiit le partage égal des Terres qui 
rendit Rome capable de fortir d'abord 
^de fon abaiflement , & cela fe fentit 
bien quand elle fut corrompue. 

Elle étoit une petite République 
lorsque les Latins ayant refufé le fe- 
cours de troupes* qu'ils étoientobli- 

fés de donner, on leva fur le champ 
ix Légions dans la Ville : à peine a 
prefent , dit Tite Live , Rome que 
îc Monde entier ne peut contenir , en 
pourroit-elle faire autant , fi un Enne- 
mi paroiflbit tout*à-coup devant fes 
murailles 5 marque certaine que nous 
ne nous fommes point agrandis , & que 
nous n'avons fait qu'augmenter le luxe 
& les richefles qui nous travaillent. 

Dites-moi , difoit Tiberius -f 
Gracchus aux Nobles , qui vaut 

mieux 

* Tîtc Lîve 1 Décade 1. 7. Ce fut quel- 
que tenus après ta prîfe de Rome fous le 
Confulat de L. Furius CamîHus, & de Ap. 
Claudius Craflus. 

f Appian. do l^iuem CivsU 1. !• 
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mieux d*un Citoyen , ou d^un Efclave^ ^^^^ 
pcrpetuelPQui eft-ce qui eft plus utile, 
un Soldat, ou un homme impropre à la 
guerre ? Voulez-vous pour avoir quel- 
ques arpens de terre plus que les autres 
Citoyens , renoncer à l'efperance de la 
Conquête . du refte du monde , ou 
voiis mettre en danger de vous voir 
enlever par les Ennemis ces Terres 
que vous nous refufez ? i 

C H A P I T R E IV. 

I. fies Gaukns. a. De Pyrrhus. 
3. Parallèle de Cartbage & de 
Rome. 4. Guerre d^Anmbal 

IEs Romains eurent bien des guer-c h ap,' 
'^ res avec les Gaulois : Tamour de la ^ V". 
gloire, le mépris de la mort, robfti- 
nation pourvaincreétoient les mêmes 
dans les deux Peuples > mais les armes 
étoient difFerentes:leBouclier desGau- 
lois étoit petit, & leur Epée mauvaifej 
auflî furent-ils traités à peu près cotn- 
me dans les derniers fîecles les Mexi- 
quains Pont été par les Efpagnols j & 
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P !^^ P' ce qu'il y a de furprenant , c'eft quo 
ces Peupks que les Romains rencon- 
trèrent dans presque tous les lieux , & 
dans presque tous les tems, fe laiflerent 
détruire les uns après les autres fans ja- 
mais connoître , chercher , ni prévenir 
la caufe de leurs malheurs. 

P Y R R u s vint faire la guerre aux 
Romains dans le tems qu'ils étoient en 
état de lui refifter & de^'inftniire par 
fes Viâ:oirés> il leur aprît à fe retran^ 
cher, à choifir, & àdifpofer un Camp> 
il les accoutuma aux Elephans 5 & les 
prépara pour de plus grandes guerres. 

Lji grandeur de Pyrrhus ne coiifis- 
toit que dans fes qualités perfonnelles : 
Plutarque * nous dit qu'il fut obligé 
de faire la guerre de Macédoine , parce 
qu'il ne pouvoit entretenir fix mille 
hommes de pied, & cinq cens chevaux 
qu'il avoit. Ge Prince maître d'im 
petit Etat dont on n'a plus eiçitendu 
parler après lui , étoit un Avanturier 
qui faifoit des entreprifes continuelles , 
parce qu'il ne pouvoit fubfîfter qu'en 
lentreprenant. 

Carthage devenue riche plutôt que 

Ro- 

* vie di Pyrrhus. 


RoHK ^ avoit auffi été plutôt coirum- ^ ">fî 
puç : ^nfi pendant qu'a Rome les em- * 

f)lois publics ne s'obtenoient que par 
^ vertu 5 & ne donnoient d'utilité que 
Thonncur , & une préférence aux feti- 
gués, tout ce que le public peut don-» 
fier aux Particuliers le vcndoit à Car-* 
thage y & tout fervicc rendu par lesj 
Particuliers y étoit payé par le public. 
La Tyraflnic d'un Prince ne met 
pa$ un Etat plus près de fa ruine que 
rindifFerence pour le bien commun 
n'y met une République. L'avantage 
d'un Etat libre eft que les revenus y 
ibnt mieux adminiftrés j mais lorsqu'ils 
le font plus mal ? L'avantage d'un Etat 
libre clt qu'il n'y a point de favoris 5 
mais quand cela n'eft pas ? &c qu'au 
lieu des Amis & des parens du Prince , 
il faut feiîre la fortune des Amis & des 
parens dç tous ceux qui ont part au 

Gouvernement , tout eft perdu > les 
Loix y font éludées plus oangereufe- 
ment qu'elles n^- font violées par un 

Prince qui étant toujours le plus 

frand Citoyen de l'Etat, a le plue 
'intérêt à ia confervation. 
Des anciennes mœurs, un certain 
ufage de la pauvreté rendoî^t à Rome 

- ' les 
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CtiAP. les fortunes à peu près égales > mais à 
^^•_ Cartbagc, des Particuliers avoicnt Ic^ 
richeflcs cles Rois. 

De deux laftions qui regnoient à 
Carthage Tune vouloit toujours la 
paixjSc l'autre toujours la guerre *, de 
façon qu'il étoit impoflÎDied'y jouir 
de Tune , ni d'y bien faire l'autre. 

Pendant qu'à Rome * la guerre réu- 
niflbit d'abord tous les intérêts ^ elle 
- les feparoit encore plus à Carthage. 

Dans les Etats gouvernés par un 
Prince les divifions s'apaifent aifemenr, 
parce qu'il a dans fes mains une puif- 
fance coërcitive qui ramené les deux 
Çartis5 mais dans une République elles 
Ibnt plus durables parce que le mal at- 
taque ordinairement la puiflance mê- 
me qui pourroit la guérir. 

A Rome gouvernée par les Loix le 
Peuple fouffroit que le Sénat eût la di- 

rcftion 

* La prefencfe d'AttflIbal fit ceiTer parmi 
les Romains toutes les divifîons $ mais la 
prefcnce de Scipion aigrît ceTes nui étoient 
fiéja parmi les Carthaginois « elle Ha les for» 
' €es de la Ville; les Généraux, le Sénat « les 
Grands devinrent plus fafpefts au Peuple, 
Se le Peuplj^devint plus furieux. Voyez daas 
Appleq toute cette guerre du premier Scipioa, 
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itâîon des affaires^ A Carthage gou- C mikPi 
vcrnée par des abus , le Peuple vouloit 
tout faire par lui-même. 

Carthage qui faifoit la guerre avec 
fon opulence coatre la pauvreté Ro- 
maine y avoit par cela même du des- 
avaâtitage j Tor 8c l'argent s'épuifent, 
mais la vertu, laconliance, la force 
& la pauvreté ne s'épuifent jamais. 

Les Romains étoient ambitieux par 
orgueil ^ & les Carthaginois par avari ' 
ce ', les uns vouloient commander , les 
autres vouloient acquérir , & ces des- 
niers avec un efprit mercantile , cal- 
culant fans cefle la recette Se la de^^ ^ 
f>enfe , firent toujours la guerre fans 
'aimer. 

Des battailles perdues, la diminution 
du peuple , raffoibliflcment du com- 
merce,répuifement du Trefor public, 
le (bulevement des Nations voifînes 
pouvoient faire accepteràCarthagelc^ 
conditions de paix les plus dures } mais 
Rome ne fe conduifoit point par le 
fèntiment des biens Se des maux , elle 
ne fc déterminoit que par fa gloire > Se 
comme elle n'imaginoit pomt qu'elle 
pût être (î elle ne commanddit pas , il 
n'y avoit point d'efpcrance m de crain- 
te 
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Çnkp, ' té qui pût Tobliger à ftire udc paix 
^^•' '^u^elle n'auroit point impofée. 

Il n*y a rien de fi puiflant qu*une 
République où l'on obfervc les Loix ^ 
non pas par crainte , non pas par rai- 
fon, mais par paffion^ comme fiirent 
Rome & Lacèdctnone^ car pour lorâ 
il fe joint à lafageffe d'un bon Gou- 
vernement toute la force que pourroit 
avoir Une faétion. 

Les Carthaginois fe fervoient de 

troupes étrangères 5 & les Romains 

cmployoient les Icuts. Comme ces 

derniers n'avcient jatnais regardé les 

Vaincus que tomme des inftrumèns 

pour de§ triomphes futun , ils avoient 

rendu Soldats tous les Peuples qu'ils 

aVtiient fournis , & plus ils isurênt de 

peine à les vaincre ^ plus ik les jugèrent 

propres à être incorporés dans leur 

République. Ainfi nous voyons Ici 

Samnites qui ne fiirait fubjugués qu'a* 

près vingt-quatre triomphes *= devenir 

lès auxiliaires des Romains ^ & quel-t 

que tems avant la feconde guerre Pimi* 

qMt ils tiretcftt d'eûi f & de leurs 

Al- 

* F4ot. L i*> 
. f Voyeas Polybc. Le Sonsmaîre de Floruf 
dit qu'ils levèrent trois cens mille hoittmet 
Uns Ifi Ville & chez les Latins, 


Alliés , c'eft-à-dire d'un pays qui n'é- C« a #;f> 
toit gueres plus grand que les Etats ^^ 
du Pape & de Naples > fept cens mille 
hommes de pied , & foixante & dix 
mille de Cheval pour oppofer aux 
Gaulois. 

Dans le fort de la féconde guerre 
Punique Rome eut toujours fur pied 
de vint-deux à vint-quatre Légions > 
cependant il paroit par Tite Live que 
le Cens n*étoit pour Iobs que d'environ 
cent trentre fept mille Citoyens. 

Carthage employoit plus de forces 
pour attaquer, jR^ome pour fe defFen- 
dre : elle arma , comme nous venons de 
dire, un nombre d'hommes prodigieux 
contre les Gaulois & Annioal qui Pat* 
taquoient^ & elle n'envoya que deux 
JLegions contre les plus grands Rois % 
ce qui rendit fes forces éternelles. 

L'établi(rement de Carthage dans 
fon pays étoit moins folide que celui 
de Rome dans le fien : cette dernière 
avoit trente Colonies * autour d'elle 

5ui en étoient comme les remparts* 
Lvant la battaille de Cannes aucun A1-* 
lié ne l'avoit abandonnée > c'eft que les 

Sam- 

. * Vite LÎTC U 17. 
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P il A pi Samnites , & les autres Peuples d' Italie 
f^* étoient accoutumés à fa domination. 
La plupart des Villes d'Afrique étant 
peu fortifiées fe rendoient d*abord à 

3uiconque fe prefentoit pourles pren- 
res aulîî tous ceux qui y débarquèrent 
Agathocle , Regulus, Scipion mirent- 
ils d'abord Carthage au defefpoir. 

Onue peut gueres attribuer qu'à un 
mauvais gouvernement ce qui leur ar- 
riva dans toute la guerre que leur fit le 
premier Scipion 5 kur Ville *, & leurs 
Armées même étoient afïamées,tandis 

3ue les Romains étoient dans l'abon- 
ance de toutes chofes. 
Chez les Carthaginois les Armées 
qui avoient été battues devenoient 
plusinfolentesj quelquefois elles met- 
toient en croix leurs Généraux ^ & les 
puniflbient de leur propre lâcheté. 
Chez les Romains le Conful decimoit 
les troupes qui avoient fui, & les rame- 
noient contre les Ennemis. 
LeGouvernement desCarthagînois-}" 
étoit trcs-dur : ils avoient fi fort tour- 
menté les Peuples d'Efpagnc que lors- 
que 

* Voyez Apfltn, lihir Lthjtus. 
t Voyca et que Folybc dît de leurs cxat» 
tîpns« 
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>que les Romains y arrivèrent ^ ils fu-Ci[âa^ 
rcnt r^g^rdés comme des Libérateurs % ^ m » 
Se il Tonfàit attention aux fommesim* 
menfês qu'il leur en coûta pour y fbu« 
tenir une guerre où ils fuccomberent^ 
on vertl bien que rinjuftice.ëftune 
inauvaife ménagère , oC lie tient pa^ 
tout ce, <iu*elle promet. 
, La fondation : d'Alexandrie avoit 
beaucoup diminué le commerce dé 
Carthajge; Dass les premiers tems la 
iliperftition baniflbit en qudque£açon 
les étrangers de l'Egypte^ & lorsque 
lesPerlès T'eurent conquifeils li*ay oient 
ibiigé qu'à affoiblir leursuiioûveanx Su- 
jets s mais fous les Rois Grecs TËgyptc 
fit pri^que tout le Commôbce du mon- 
de ^ éc celui de Carthage Commença à 
déchoir. , . - 

Les Puiflancesi établies par leCom« 
xnercè peuvent fùbfifter long tems dans 
leur médiocrité ^ mais leur srandeur efb 
de peu de durée : elles s'^event peu- 
à-peu ^ Se fans que perfonne s'enaper^ 
Çoive 9 car elles ne font aucun aâe 

Êarticulier qui faife du bruit ^ Sc figna- ' 
) leur puiiSance : mâds-lorsquelacnofe 
cft venue au point qu'on ne peut plùsr 
$*empéchcr de la voir , chacun cherche 

c '. • ; .. à 


C *ifl >î|>râiier i pgtJ tc Hatioa^ ' ifhin aysuitagis 
JV, • ♦ HjuWâe Ji^à :pÉ-is^^ ficrar ^âiiiiî dire , :^iê 

paor; fanant.: ■::r('nn', , .i\ , 

^vlisi/ÙBrsikïit'G vâfoit 

jtans ^l^uste ifac làsoC^evauK Ntimides 

d'Italie ^ & l*»utrc' qtie k ijac^ûene 
Rotstaincletoitmal amiée^ car4oene 
âtt ifuc dans les Guemr i^ue les Ro^ 
oaàhis :firc3it ^û 'Grëce <]u'il$ chatige- 
lesit âo'ipfioiiere^ icoïkime nous T^re* 
noos^ dci 1^ Pcdyiie. i ^ 
: Dans ia piemiere^ :giier»ci Panique 
Regxhis fbt battu àès que les Gaitha^ 
giaofQà^ . t Hoifirent ' lek^^kkies mur ^fie 
ecaxêaaùxK leur Cavalerie 5 ce dâ^ la 
&coiid&> if Amôibid^idut à (es Numides 
fes principales Viétoires. * : - ' - 

*: fi«Sbk)n ayant èdnaais rEfpagne* & 
£ttt!iiijisatqe avec M(«^ , ôta àu^ 
Ckithaignims cettèfap^tiorité ^ ce ait 
la: C^viilinrie Himiide:<^i gagna laba-^ 
taiUé; deD2jasia«) • & faàp la guenis. 

' t <^ Àtif*fit fliie leriRattftiiis cOttiiiieAce- 
rtnt ^ fAHfift daas la accoude guerre Fiml« 
qvLPpi c*f{t ^ue des Corps entiers de Cavale- 
rie Ntimide paierait 4^ leur côté en Sicile 
AtcA Italie» -^ 


Les Gartii^aois ^^/^ntipim d'«3Er ^^f^ 
perlence ûir la i0er 9 & cminaiflQi0at ;* 
mieux k iaumœuvre (|iie ks Romans: 
mais il me (emble que cet avantage 
n'^oit pas pour lôrs ^ grand qu*il le 
ferait auLJomrd'hui. 

Les Aiackns h'ajraat^.laBouflbte 
ne pouvoiest mitres navigor que ixu: 
les Côtes ^ aum ik sfô fe&rvoient que 
de bâtimens à ratnes petits & platsf 
presque toutes ks rades étoient pour 
eux des Ports , la Sdence des Pilotes 
étoit très bornée^ & kilr iDanceuvœ 
très-peu de chofc. Leur Art mime 
étoit fi bïïfpSLrfàit qù'ik tic iàîifeâent ap- 
vec^ Hiille rames mie ce tpie Ton fait 
aujourd'hui avec f cent. 

Les grands Vaîfleasiix /étsaeut dcB^ 
avantageux ^ en ce qu'étsùat dt&câtf 
ment inûs])ar la Ciiâoùime yâsne pou« 
voient pas Mœ les Eyolutiôiu laeceflai** 
res. Antoine en fit à A&iumtinefundftô 
e:s?perience ^ fës navires ne pottvtâentfè 
reii^er pendant que ceux d' Augufle 
plusl^ets attaquoient detxMiitesparts^ 

Les V^eMx anciens étsoit 1 nunes ^ 
les plus légères brifoient aifément celles 

C i : des 

f Voyez ee que an fttztitfurUs ramfsdts 
MChm. Mechân. dts auimaUx ih. j. t)ê% iffais 
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Cii À>. ^^ P^^^ erands qui pour lors n'étoient 
iVf * -plus que aes inachines immobiles, com- 
• me font aujourd'hui nos vaifTeaux dé- 


mâtés. 


Depuis rinvcntion de la Bouflble on 
a changé de manière , on a * abandonne 
les rames . on a foi les Côtes , on a 
" conftruit de gros VaifTeaux , la machi- 
ne eft devenue plus compofée , & les 
pratiques fe font multipliées. 

L'invention de la Poudré a fait une 
chofe qu'on n'auroitpas foupçonnées 
c'efl que la fbrcedes Armées navales a 
plus quejamais confîfté dans l'art 5 car 
pour refluera la violence du Canon & 
ne pas êfTuyer un feu fupcricur ^ il a 
falu de gros navires 5 mais à la gran- 
deur de la machine on a dû proportion- 
ner la puiflânce de l'art. , 
• Les petits vaifFeàux d'autrefois s'ac- 
erochoient foudain^ & les Soldats com- 
battoient des deux parts > on mettoit 
fur une Flotte toute une Armée de 
terre : dans la bataille navale que Re-. 
gulus & fon Collègue gagnèrent , on 
vit combattre cent trente mille Ro- 
mains 

* En quoi on peut {tiger de Timperfeâion 
de là Marine des Anciens , puisque nous a. 
Ypns abandonné une pratique dans laquelle 
Aous avions tant de fuperîorxtéTur eux. 
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mains contre cent' cinquante miflecnâp; 
Carthaginois : pour lors les Soldats lY. 
étoient pour beaucoup , & les gens de ' 
r Art pour peu j à prdent les Soldats 
font pour rien , ou pour peu , & les 
gens de l'Art pour beaucoup. 

Une grande preuve de la difFerence, 
c*cft la vi6toire que gagna le Conful 
Duillius : les Romains n'avoient au- 
cune cônnoiflance de la Navigation : 
une Galère Carthaginoife échoua fur 
leurs Côtes , ils fe férvirent de ce mo- 
dèle pour en bâtir j en trois mois de 
tems leurs Matelots furent drefle's , leur 
Flotte fut conftruite, équipée 5 elle mit 
à la mer, eller trouva r Armee^ navale 
des Carthaginois, &'la battit. 

A peine a prefeht toute une vie fuf- 
fit-ellc à un JPriiice poiir former une 
Flotte capable dé paroître devant une 
Puiflance qui a déjà l*èmpire de la 
Mer : c'eft peut-être la feule chofe que 
rargentfeùl ne peut pas faire; & fi de 
nos jours un grand * Prince réuflît d'a- 
bord ^ Pexpericncc a iàit voir à d'au- 
tres -f que c'èft un exemple qui peut 
être plus admiré que fuivi. 

C 3 La 

* Louis XIV. 

f L'Efpagn* 9c la Mofcovle* 


Ch a ^»; La fccondeguçrr^ Punjoupcift ^î fa»- 

1 V. * ÎBCufe que tout Iç n?,cm4e la^ iak : waïKl 

on cxaminçb^eaqcttc i^We d'obi^açks 

ri fc prefenç^rei^, devant Ai^^N^&Ait., 
que cet bomme. extFao]r4inaire iur- 
monta tous yÇtï a lepki^ hcs^ rp€^$u:le 
que nous ait^ foqrpi T^tiquite. 

Rome futr un prodige de cotiftan- 
ce après les journées du Tefîn ^ de 
Treoies , & dô ThraTymene j après 
celle de Cannes plus funçilç exxcore , 
abainlonnée de presque tous les Peuples 
d'Italie 5 elle ne demanda point la paixj 
c'eft que le Sénat tie fe departoitiamais 
dies maximes anciennes 5 ilagiflpKavec 
Annibal comme il ayoît agi autrefois 
avec Pyrrhus^.àqui^ilavoit refufé de 
faire aucun accommodement tandis 
qu'il feroit en Italie 3 & je trouve dans 
£)enis d'Halkarnaffc * que lors de k ne- 
gotiation de Cori/c^lan , le Sénat déclara 
qu'il ne violeroit point fes. Coutumes 
^ciennes, que le Peuple Romain ne 

Îiouvoit point faire de paix tandis que 
es Ennemi^ ptoient {ur fes terres j 
«lais que,fi leç Volsquqs fe retiroient , 
on accorderoit tout ce qjiii feroit juile. 
, Rome fut fauvée pai* la force ce fon 

. in- 

T JÎntiq* Rom, L |. 


J 


inftitutioa j ^rès k^taille dç Çjaimesisi ChaA 
il ne fut pas permis;aux femmes ji^Qie^ iy«- 
dcverferdeslanncsj le Scnat TefuËi dii 
racheter les prifonniera,. Si envojfilcs^ 
mifer^bles reftes dç'lrArmie,.fHire U 
gue^re^ en Sicile y ^s «compoifb m, 
aucun 'bo]uaeur miliujre ^ . jusqu'à ce 
qu^ A^nibal fut chârfe d'Italie., 

D'unautrex:ôté le Couful Tercntius^ 
Varron avoit foi l^ontcufement jusqu'à» 
Vçpouic: cet hçn^mpde laplua bafla^ 
naiflancen'avoitété^lçvéau Conijulat^! 
que pour r mortifie;^ )a. IS^gbl^fTe -, ipfds 
le Sénat ne voulut pa^ jouïr 4e ce 
malheufeux ^triomphe y il vitxom^- 
biea il étoit neceflaire qu'il s'attirât 
daçs cettç ocçafîon 1^ confîaucp du 
Peuple, ^ alla au devait de Varroh,. 
Se le remercia de ce ^ qu'il n'ayoit pas 
deièf^re de la Republique. 

Ce n'efl pas ordinairement la perte 
réelk^^j^^^l'on fait dang une bataille, ; 
(r'eil-a-4ire celle de quelques milliers , 
d'hommes) qui eft funefte à un Etat , 
mais la pçfte imaginaire Se le decoura^ 
gemeypkt ^ :qui le prive des 6>rces mêmes 
que Ja fortune lui avoit laiflecs. ' 

II- Y fi des chpfes ,que tout le monde 
dit pafiÇe qu'elles ont été dites u^e fois: 

C 4 on 


pn croit qu'Annibal fituhe faute înfi- 
gnc de n'avoir point été afficher Rome 
après la bataille de Cannés : il eift vrai 
que d'abord la frayeur y fut extrême :, 
mais îl'rfehéft pas delà confternàtion 
d'un Peuple belliqueux qui fë tournç 
toujours en courage^ comme de celle 
d'une vile populace 'qui ne fent que 
fa foiblefle : une prçuye qu'Ahnibal 
n'aùçoit pas rçùffi , c'èft que les Ro- 
mains fc troùviércnt encore en état d%i- 
voyer par tout du fccours. 

Oh dit encore qù' Ahhibal fît unci 
grande faute de mener fon Armée à 
Capôùë o\L elle s'amolit : mais l'on ne 
confidere point que l'on ne remonte 
pas a la vraye caùfe; les Soldats dé 
cette Annéë^devëhusriclies après tant 
de Viftoîres n'aurôient-ils pas trouvé 
par tout Capouë ? Aléxaiidre qui com- 
mandoit à (es propres Sujets prit dans 
une occaftôn pai«illé uil expédient 
qu'Anhibàl qui n'avoit que des trou- 
pes mercenaires ne r oavoient pas pren- 
dre 5 il fît mettre le feu au bagage de 
fcs Soldats , & brûla toutes leurs ri- 
cheiles & les lîehnes. . ^ 

Ce furent lés Conquêtes mêmes 
d* Annibâl qui commencèrent à changer 

la 
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k fortune de cette guerre; il nerece-^^*'^* 
voit point de fecoun de Carthage foit ^' 
par la jaloufîe d*un parti , foit par la 
trop grande confiance de l'autre : pcn-' 
dant qu'il rctta avec fon Armée cn- 
fcmble il battit les Romains j mais 
lorsqu'il falùt qu'il niît des gamifons 
dans les Villes , qu'il defFencfit fes Al- 
liés , qu'ail affiegeat les places , ou qu'il 
les empêchât d'êtreaffiegées, fes forces 
fc trouvèrent trop petites 5 & il perdit 
en détail une grande partie de fon Ar- 
mée : les Conquêtes font aifées à faire, 
parce qu'on lès fait avec toutes fes 
forces 5 elles font difficiles à conferver ^ 
parce qu'on ne les deflfend qu'avec unci 
partie de fes forces. 

49g gB? ^ Çf^ fB^ffB^ ^^^V^ faSSRP ^Sï^ ^^¥*^ ^^ 

C H A P I T R E V. 

De Tétat de la Grèce y de la Ma- 
cédoine , de la Syrie & de TJS- 
gypte après Tabaîjjement des Car* 
tbaginpis. 

CO M M E les Carthaginois en Ef-^»^'^-^' 
pagne, en Sicile, en Sardaigne 
n'opofoîent aucune Armée qui ne iiit 

C f mal- 
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Chap, V.malheureufe^ Annibal dont lesËnae-^' 
mis fe fortinoientrausceflC) & qui ne 
lecevoit que peu de fecours 5 fut réduit 
à une guerre deffeplîve > cela donna 
aux Romains la penféc de porter la 
guerre en Afrique: Scipion rdefeen* 
dit ; les liiccès qu'il y eut ooligerent* 
les Carthaginois a rapeller d' I talic An- 
nibal, qui pleura de doukur en cédant 
aux Romains cetteTerrc^où il les avoit 
tant de fois vaincus. 
. Tout ce que peut faire un grand 
homme d'Etat Se un grand Capitaine y 
Annibal le fit pour Tauver fa patrie : 
n'ayant pu porter Scipion à la paix ^ il 
donna une bataille où la fortune fèmbla 
prendre plaifîr à confondre foa habile- 
té 5 fon expérience & fon bon fens. 

Carthage reçut la paix non pas* 
d'ui^i Ennemi , mais d'un maître > elle 
s'obligea de payer dix mille talens en 
cinquante années 5 à donner des Ota- 
ges 5 à livrer fes vaiileaux &. fes Ele- 
phans, à ne faire la guerre à pérfonnc 
fans le confentement dû Peuple Ro- 
main 5 & pour la tenir toujours hurrii- 
, liée 5 on augmenta la puiflance de Mas- 
finiffe fon Ennemi étemel. 

Après l'abaifTement des Carthagi- 
nois 
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Dois y Rome n'eut presque plus que de Cbap. y. 
petites guerres & de grandes Viétoires, 
au lieu qu'auparay aâit elle avoît eu de . 
petites Viâ:oire5& de grandes guerres^ 
iï y a¥oit dan3 ce$ tems-là comme 
deux Moodesfeparés^r, dans Pua com- 
battoiepf ks Carth^inois & les Ro* 
mains,, : Vautre étoit agité par des que- 
relle^ q^.durpientdepuislamort d'A- 
lexandre: on n*y pemoit * point à ce 
qui fe t>affi3it en Occident $ car quoi 
que Ppilippe Roi de Macédoine eût 
Êwit urtiTraité ayec^Annibal , il tf eut 
presque poi^t de fuite y & ce Prince 
qui i^^e^xà^ aux Carthagiiiois que de 
ti^s^fbibleS' fecours ne fit que témoi- 
gner:: ftUKj Romains une mauvaife vo- 
lonté inutile.. 

L^rs qu'on voij^^eux grands Peu- 
ples fe feirc une guerre longue & 
opiniâtre, c'eft fouvent une mauvaife 
Politique ,de penfer qu'on peut demeu- 
rer Speôatèur tranquille -, car celui des 
deux Peuples qui eft le Vainqueur en- 
treprend 

* Il eft (orprenant, commo Jofephe le re^ 
niarqi|«. idai)s le Livre contre ^AppionJ nu*He^ 
rodote ni Thucydide R*4yenc {amais parlé dtè 
Romains, quoi qu*ils tuflènt fait de û graa- 
des guéries. - . . - • 
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Csaf. V. trcprend d'abord de nouvelles guerres > 
& une Nation de Soldats va combattre 
contre des Peuples qui ne font que 
Citoyens. 

Ceci parut bien clairement dans 
ces tems-là , car les Romains eurent: à 
peine dompté les Carthaginois ^ qy.'ils 
attaquèrent de nouveaux Peuples, ^ 
parurent dans toute la Terre pour tout 
envahir. 

Il n'y avoît pour lors dans V Orient gue 
quatre JPuîlTanceij capables de refiftcr 
aux Romains 5 la Grèce , & les Royau- 
mes de Macédoine , de Syrie & d'Er 
gypte: il faut voir quelle étoit la fi- 
tuation de ces déttxpremieresPuiflan* 
ces 5 parce que les Romains commen- 
cèrent par les foumettre. ' 

H y avoit dans la Grèce trois Peu- 
ples confidèrables 5 les Etolienis, lesf 
Achaïens, & les Béotiens ; c'étoient 
des aflbciations de Villes libres qui 
avoient des Aflcmblées générales & des 
Magiftrats communs : les^ Etoliens 
étoient belliqueux , hardis , téméraires, 
avides du gain , toujours libres dç leur 

f)arole & de leurs fermens , enfin fais 
ant là guerre fur la terre comme les 
Pii-ates la font fur la mer. Les Achaiens 

étoient 
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ctoient fans cefle fatigués pardes voi-^****^ 
fins ou des defiênfeurs incommodes» 
Les Béotiens les plus é{)ais de tous les 
Grecs^ mais les pliis fàgés , vivoient or^ 
diiiairement en paix ^ uni(|uement con- 
duits par le fentimetitdu bien & du mal, 
ils n'avoient pasaflcsd'cfpritpodirquc 
des Orateurs les agitaiTent , & puflent 
leur deguifer leurs véritables intérêts. 

Lacedemone avoit confervé fa puis* * 

fance, c'eft-à-dire^ cet efprit belli- 

aueux que lui donnoient les inftitutions 
è Lycurgue. Les Theflaliens étoient 
en quelque façon aflervis par les Ma* 
cédoniens. Les Rois d'IUyrie avoient 
déjà été extrêmement abbattus par les 
Romains. Les Acamaniens & les Atha* 


/^^ • 


mânes etoient ravages tour a tour par 
les forces dé la Macédoine & de l'Eto^ 
lie. Les Athéniens fans force par eux* 
mêmes Se fans* Alliés Q*étonnoient plus 
le moncte que par leurs flatteries enyeis 
les. Rois , « Ton ne montoit plus fur 
la' Tribune oîi avoit parlé Demos the*^ 
ne 9 que pour propofcr les Décrets les 
' Iches 8c les plus fcaiidaleux. 

D^ail- 

* Ht n*af oitat aucaàt alliante arec lei au* 
cr«s Pcaplas 4c la Gfécc Poljbe 1» f« 


ne, qu 

plus lai 
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PiAF.V. lyailkiars h Grèce étoit redouta- 
ble par jk fituatioQ , fa forcé , la mul*- 
tituae de ûss Villes ^ le ooœbre de fes 
Soldats, fa. Police 9 fes moeurs , fes 
Ixnx 5 die aimoit la guene ^ elle en 
ix^mioiflbit l'art, & elkttiiroitctein->- 
vixicible fi die avoit été unie. 

Elle avoit bien été étonnée par 
le. premier Philippe ^ Alexandre, âc 
Antipater ^ mais non pas fubjuguée , Se 
les Rois de Macédoine qui ne pou- 
voient fe refbudie à abandonner knrs 
prétentions & leurs cfperances, s'ob- 
itinoient à travailler à Taflërvir. 

La Macédoine étoit presque entoa* 
rée de montagnes inacce&bles , les 
Peuples en étoient très-^piopres à la 
gneiTc, courageux, obéifians^ indus-» 
tiîeux, inlàtigables ^ & il fàdxât bien 
qu'ils tinfiènt ces qualités-là du Cli- 
mat^ puisqu'encore aujouni'hus les 
hommes de ces Contrées ibntks me;!* 
leurs Soldats de l'Ëmpiredes Turc^. 
- La Grèce iè mainte»ioit\par une 
efpcce de balance : les Lacedemoniens 
étoient pour rordîn^M alliés des.Ëto-> 
lîeass, 6c les Macédoniens rétoient des 
Achaïeias^ mais par Tarrivée des-Re-- 
mains tout équilâbjee £ut;.rom^u. 

Com-^ 


Comme ks Rois 4e Macédoine nccu».^^ 
pouvoient pas entretenir un grand 
nombre de troupes, le moindre échec 
étoit de confequoice: d'ailleurs ils pou- 
voient difficilement s^agrandir , parce 
que leurs defleins n*étant pas inconnus ^ 
on avôit toujours les yeux ouverts fur 
leurs démarches 5 8c les fuccès qu'ik 
avaient dans les guerres entreprifes 
pour leurs Alliés , étoient un mal que 
ces mêmes Alliés cherchoientd^abord 
à reparer. 

Mais les Rois de Macédoine étoient 
ordinairement des Princes habiles 5 leur 
Monarchie n'étoit pas du nombre de 
celles qui voiit par une efpece d^allurc 
donnée dans le commencement ; con- 
tinuellement inftruits par les périls & 
par les affaires , embaraiTés dans tous 
I es démêlés des Grecs , il leur fàloit 

fagner les principaux Aïs Villes , é- 
louïr les peuples , divifer ou réunir 
les intérêts, enfin ils étoient obliges 
de payer de leur perfonne à chaque 
inftanti^ 

Philippe qui dans le commence- 
ment de fon Règne s*étoit attiré Ta- 
mour & la confiance des Grecs par fa 
modération, changea tout à coup > il 

de% 
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«ç^A»^ y. devint * un cniçl Tyran dansuntems 
où il àuroit dû être jufte par politique 
& par ambition: il voyoit, quoique 
de loin ^ les Romains dont les forces 
•étoient immenfes^ il avoit fini 1^ 
guerre à l'avantage de Tes Alliés^ ti 
s^ctoit reconcilié' avec les Etoliçns i il 
;Ctoit naturel qu'il penfat à unir toute 
la Grèce avec lui pour empêcher les 
. Romains de s'y établir,: mais il Tirrita 
za contraire par de petites ufurpations^ 
& s'amufant à difcuter de petits inté- 
rêts quand il s'agiffoit de fon exiftence : 
par trois ou quatre mauvaifes aâions il 
iç rendit odieux & deteftable à tous les 
Grecs. , . = 

' Les Etoliens furent les pliis iftîtés , 
^ les Romains faifîflant l'occafion de 
leur refTentiment y ou plutôt de leur fo-^ 
lie^ firent alliance avec eux y entrèrent 
dans la Grèce & l'armèrent contre 
Philippe. ♦ 

Ce Prince fiit vaincu à la Jo^tnét 
dés Cynocéphales ^ & ce.tte Viâroirc 
fut due en partie a la valeur 4ss£to- 
Jiens: il fut fi fort conftemé qu'il 
fe reduifit à un Traité qui etoit 

moins 

*• Voyez dans Pbiybé les iofiifttces Àt l«t 
craautés par lesquelles Philippe fe decrediuu 
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Inoins une paix qu'un abandon de fès'^"^^'^^ 
propres fprces j il fit fortir fes Gami- 
fbns de toute la Grèce, livra ics vais- 
seaux 5 & s'obligea** de payer mille 
talens en dix années. 

Polybe avec fon* bon fens ordi- 
naire compare l'Ordonnance des Ro- 
mains avec celle des .* Macédoniens 
qui fut prife par tou^ lesRoisSucces- 
{eurs d'Alexandre 5 il fait voir les avan- 
tages & les inconveniens de la Phalange 
& de la iJegion j il donne la préférence, 
à l'Ordonnante Romaine y & il y a 
apparence qu^il a raifony car l'expérien- 
ce le montra pour lors par tout. 

Le fuccès que les Romains eurent 
contre Philippe fut le plus grand de 
tous les pas qu'ils firent pour la Con- 
œiête générale : pour s'aflurer de la 
Grèce ils abaiflerent par toutes fortes 
de voyes les Etoliens qui les avoient 

Dr aidés 

, * Ce qui avoît beaucoup contribue à met- 
tre les Româms en péril dans la féconde guer- 
re Punique / c*eft qti^Annibâl arma .d^abord 
fts Soldats à la Rotnaîne $ mais, les Orecs ne 
changèrent ni leurs armes ni leur manière d^ 
(iombatre , il ne put leur venir dans refprît 
de renoncer à des ufages avec lesqueU ii^ 
a^oienk £iû de fi grandes d)ote^. 
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' Çkap. V» aidés à v^flcre 5 de plus ik ordonocrcnt 
mie chaque Vilk Grecque, quiavoit 
été à Philippe ou. à quelque autre 
Prince, fc gouvcrneroit dorcsnavant 
par fes propres Loix. 

On voit bien que ces petites Repu- 
bliques ne pouvoient être que dépen- 
dantes : les Grecs, fe livrèrent à uoe 
joye ftupide, & crurent être libres en 
effet y parce que les Romains les decla- 
roient tels. 

Les Ëtoliens qui s'étoient imaginés 
qu'ils domineroient dans la Grèce, 
voyant <ju'ils n'avoicnt fait que fe don- 
ner des maîtres , furent au defefpoir 5 
& comme ils prenoient toujours des 
refolutions extrêmes , voulant corriger 
leurs folies par leurs fialies , ik appeile- 
rent dans la Grèce Antiochus Roi 
de Syrie , comme ils y avoient appelle 
les Komains.* 

Les Rois de Syrie étaient les plus 
puifTans des SuccefTeurs d'Alexandre ^ 
car ils pofTedbiént presque tous les Etats 
de Darius à l'Egypte près j mais il 
étoit arrivé des choibs qui avoient fait 
que leur puilïance s' étoit beaucoup 
a5r»iblie. 

S £ L £ u.G V & ^ avoit Êpudf r£^9a* 

pire 


pire de Syrie, ^yoîp à la fin de fa YiectAr 
détrait k Royaume dç LyfîmaqHc. V. ** 
Dans la confuuoa des choies pl»ifîcurs 
Provinces fe foulevcreriti les RLoyavi- 
mes de Pergame 5 dcCippadoce, Scdç 
Bithynie (c formèrent i mais ces petits 
Etats timides regardèrent toujours Thu- 
milïatiou de leurs aiiciens m;iitres com- 
me une fortime pour eux. 

Comme les Rpis de Syrie virent 
toujours avec une envie extrêijae la fé- 
licité du Royaume 4'Egypte, ils ne 
fongerent au à le conquérir > ce qui 
fit que négligeant VOv'wnt ils y perdi- 
rent plufîeurs provinces ^ &C furent fort 
mal obeïsdnas les autres. 

Enfi^^ les Rois de ^yriç tenoient la 
haute & labaflç Afie 5 mais l'expérien- 
ce a fait voir que dansçecaslors.quel^ 
Capitale & les pxijaeipnJfes forces iojt^t 
dans les ProviAces']É>aÇjçs det'Afiei on 
ne peuf pas confcryer les hautes, ^ 
que quand le fîegç dje l'E^ip^pi^e eft d^ns 
les halètes j on s'aâbiblit en vouWt 
garder les bafles. L Ën;ipire desPe^Uôs 
Hc cjeJEuî de Syrie ne furent jamais fi forts 
que celui des Parthes qui n'avoit qu'une 
partie dqs Provinces des deux premiers. 
Si Cynift n^av^it paâ'ëdnquis le Roy^i- 

D z *■ •"•' 'me 
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ptt^p. V.jne de Lydie j fi Seleucus ctoit refté à 
Babylone , & avoit laifle les Provinces 
maritimes aux SuccefTeurs d' Antigonc, 
rÉmpire des Perfes aurç^t été invinci- 
fclc pour les Grecs , & celui de Seleucus 
pour les Romains : il y a de certaines 
bornes que la nature a données aux 
Etats pour mortifier l'ambition dcÉ 
gommes i lorsque les Romains les pas - 
ferent, les Parthes * les firent presque 
toujours périr : quand fesf Parthes ofe- 
rent les pàiTer , ils furent d'abord obli- 
gés de revenir j & de nos jours les 
Turcs qui ont avancé au delà de ces 
limites y ont été contraints d'y rentrer. 
Les Rois de Syrie & d'Egypte 
àvoient dans leur pays deux fortes de 
Sujets ^ lès Peuples conqucrans , ocles 
Peuples conquis : ces premiers encore 
pleins de l'idée de leur origine 5 étoient 
très-difiicilemént gouvernés y ils n'a-' 
voient point cet cfprit d^ndépendance 
qui nous porteàfecouërlcjoug, mais 
cette impatience qui nous fait dcfirer de 
changer de maître. 

JVlais 

* J'en ai dit 1er râifont au Chap. X\r* ti- 
rées en partie de la difpolitton Géographique 
def deiix Empirei, 
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Mais là foîblcfle principale duCiup.V. 
Royaume de Syrie verioit de celle de 
iz Cour où regnoient des Sueceflcurs 
de Darius & non pas d* Alexandre. Le 
luxe 5 la vanité , & la moleflc , qui en 
aucun fiecle n'a quitté les Cours d' Afîe, 
regnoient fur- tout dans celle-ci y le mal 

S^afTa au Peuple & aux Soldats, & , 
évint contagieux pour les Romains 
même , puisque la guerre qu'ils firent 
contre Antiochus eft la vrayc Epoque 
de leur corruption. 

Telle étoit la fituation du Royau- 
me de Syrie, lors qu' Antiochus qui 
aveit fait de grandes chofes , entreprit 
la guerre contre les Romains : mais il 
ine fe conduifît pas même avec la fa- 
geflc que l'on employé dans lés affaires 
ordinaires : Annibal vouloît qu'on re- 
nouvellât la guerre en Italie & qu'on 
gagnât Philippe , ou qu'on le rendît 
neutre ; il ne fit rien de cela j il fe 
montra dans la Grèce avec une petite 
partie de fes forces , & comme s'il avoit 
voulu y voir la guerre & non pas la 
fi^ire j il ne fut occupé que de fes plai- 
(îrs j il fut battu , s'enfuit en A(îe plus 
effrayé que vaincu. 

Philippe dans cette guerre en- 

P 3 fraiiie 
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èiïAP. V.trainé par les Romains comme par un 
torrent les fervit de tout fonpouvoir, 
& devint l'inArument de lcur$, Viétoi- 
res : le plaifir de fe vaiiger & de rava- 
ger i'Etolie^ la promeffe qu'on lui 
diminuèroit le tribut , & qu'on liii iaif- 
feroit quelques Villes ^ quelque jaloufic 
perfoaelled'Antiocîiu^, enfin de petits 
jmotifs le déterminèrent > & n'ofant 
concevoir la penfée deiecouerlejoug, 
ri ne fongea qu'à l'adoucir. 

Antiochus jugea û mal des affaires 
qu'^1 s'imagina que les Romains le 
laiflçroient tranquille en Afic : mais 
ils l'y fuivirent i il fut vaincu encore, & 
4^ns fa conitemation il confentit au 
Traite le plus infâme qu'ua grand 
Prince ait jamais &it. 

je ne fâche rien de fi magnanime 
que la rcfolution que prit un Mcmarque 
ijui a régné de nos jours * ^ de s'enfevelir 

Slutôt Tous les dœris du Trône ^ que 
'accepter des propofîtions qu'un Rai 
lie doit pas entendre : il avoit l'ame 
trop fiere pour defcendre plus bas que 
fes malhieurs ne l'avoient mis , . & il 
favôit bien que le courage peut raffer- 
mir 

* Louïs XIV. 
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mir une Cofuromie, ScqueritifeinieneCBAP.'VV 
le feit jamais. 

C'cfi une chofe commune de voir 
des Princes qui favent donnei* une ba- 
taille j il y cfn a bien peu qui fâchent 
hive une guerre , qui loient également 
capabks & fe fervir de Ja fortune éc de 
l'attendre , & qui ayec cette difpofition 
d'^eiprit qui donne de la méfiance avsmt 
que d'entreprendre , ayent celle de ne 
craindi-e plus rien après avoir entre- 
pris. 

Après l'ahaiflancnt d'Antiochus il 
ne reftoit plus que de petites Puiflan- 
ces 5 fi l'on en excepte l'Egypte , qui 
par fa fituation, fa fécondité , Ion Com- 
nierce , le nombre de fes habitans , fes 
forces de mer & de terre, auroit pu 
être formidablfe : mai« la cruauté de fes 
Rois, leur lâcheté ^ leur avarice ^ leur 
imbécillité , leurs afFreufes voluptés les 
rendirent fi odieux àde^ars Sujets , <^u'ils 
ne fe foutinrent la plupart du tems que 
par la proteâiion des Romains. 

C'étoit en quelque façon une Loi 
fondamentale de la Couronne d'Egypte 
que les fœurs fiiccedoient avec les frè- 
res 5 ôc afin de maintenir l'unité dans 
le Gouvernement , on marioit le frère 

D 4 avec 
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Çhap.V. avec la fœur. Or il eft difficile de rien 
imaginer de plus pernicieux dans la Po- 
litique qu'un pareil ordre de fucceffion j 
car tous les petits démêlés domeftiques 
devenant .dès desordres dans TEtat^celui 
Hes-^dëux qui avoit le moindre chagrin , 
foulevoit d'abord contre Tautre le peu- 
ple d'Alexandrie 5 populace immenfe, 
toujours prête à le joindre aupremief* 
de fes Rois qui youloit Pâgiter^ae façon 
qu'il' y avoit toujours des Princes re- 
gnans , & des pretendans à la Couronr 
ne 5 6c comme les Royaumes de Cy- 
rene & de Chypre étoierit presque tou- 
jours eiiç're les maiiis d'autres Princes 
de cette Maifon avec des prétentions 
refpeârives fur le tout , il arrivôit que 
ces Rois ctoient toujours fur un Trône 
chancelant , 6c que mal établis au de- 
dans , lis étoient fans pouvoir au de- 
hors. "' 

Lés forces des Rois d'Egypte com- 
me celles âe's autres Rois d' Ahe confîs- 
toient dans leurs auxiliaires Grecis. Our 
tre l'efprit de liberté , d'honneur & de 
gloire qui animoit les Grecs , ils s'occu- 
poient fans cefle à toutes fortes d'exer- 
cices du Corps: ils avoicht dans leurs 
principales Villes des Jclix établis , ou 
' les 
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les Vainqueurs obtenoient des Couron^ Chap. V. 
nés aux yeux de toute la Grccç , ce qui 
donnoit une émulation génér^|e : Or 
dans un tems où Ton combattbit avec 
des armes dont le fuccès dépendoit de 
la force & de TàdrelTe de celui qui 8-*en 
fervoit, on ne peut douter que des 
gens ainfi exerces, n'euflent de grands 
avantages fur cette foule de Barbares 
pris indifféremment , & menés fan* 
choix à la guerre, comme les Armées 
de Darius k firent bien voir. 

Les Romains , pour priver les Rois 
d'une telle milice , & leur ôtcr fans 
bruit leurs principales forces, firent 
deux chofes j premièrement ils établi- 
rent peu à peu comme une maxime 
chez les Villes Grecques qu'elles ne 
pourroient avoir aucune Alliance , ac- 
corder du fecours, ou faire la guerre à 
3ui que ce fût fans leur confentement j 
e plus dans leurs Traités avec lés*Rois, 
ils leur deffcndirent de faire aucunes le- 
vées chez les Alliés des Romains, ce qui 
les rediiifit à leurs troupes nationales. 

D y GHA- 

* Ils avolent déjà eu cette Polîtîane avec les 
Carthaginois qu'ils obligèrent par lé Traité à 
ne plus fe fervir de troupes auxiliaires» comme 
pn le voit dans un Fragment 4c Dion. 
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CHAPITRE VI. 

De la Conduite que hs Rmnains 
tinrent pour fiafmttre, tms les 
" Ftuples. 

C H A p. T^ A N s le cours de tant de profpe- 
yi! * JL^rkés où l'on fe ocgligepoiir l'or- 
dinaire , le Sénat agiiToit touj ours avec 
la même profondeur 5 &: pendant q«e 
les Arméesconfternoienttoutjiltenoit 
à terre ccux-qu^iltrouvoit abattus. 

Il s'érigea en l^ril>unal <]ui jugea 
tous les Peuples 3 à la fin de cnaijue 
guerre il decidoit'des peines &desre- 
compenfes que chacun avoit mcritéesj 
il ôtoit une partie des terres du Peuple 
vaincu pour les donner aux Alliés^ «n 
quoi il ïàifoit deux chofes 3 il attachoit 
a Rome des Rois dont elle av^it peu à 
craindre 5 & beaucoup à efperer, 8c il 
en afFcibliflbit d'autres dont elle n' avoit 
rien à efperer^ & tout à craindre. 

On fe fervoit des Alliés pour faire 
la guerre à un Ennemi ^ mais d'abord 
on detruifoit les deftruâeurs : Philippe 
iwt vaiaca J>ar k «noy^en <tes Etoliens 

qui 
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qui furent anéantis d'abord après pour C h. «>. 
s'être joints à Antiochus. Antiochus fut ^^^' 
vaincu par le fccours des Rhodiens , 
mais après qu'on leur eut donné des 
recompcnfes éclatantes , on les humilia 
pour jamais,fous prétexte qu'ils avoient 
demandé qu'on fit la paix avec Per- 
fée. 

Quand ils avoient plufieurs En* 
nemis fur les bras , ils accordoient une 
trêve au plus fbible qui fc croyoit heu- 
reux de Tobtenir , comptant pour beau- 
coup d'avoir différé fa ruine. 

Lors que l'on étoit occupé à une 
grande guerre^ le Sénat diffimulpit tou- 
tes fortes d'injures ^ & attcndoit dans le 
fiience que le téms de la punition fût 
venu j que fi quelque Peuple lui en7 
voyoit les coupables , il refufoit de les 
punir 5 aimant mieux tenir toute la Na- 
tion pour criminelle ^ & fe referver 
une vangeance utile. 

Comme ils faifoient à leurs Enne- 
mis des maux inconcevables , il ne fe 
formoit gueres de ligues contre eux ^ 
car celui qui ^toit le plus cloia;né du 
péril 5 ne vouloit pas en aprocncr. 

Par-là ils recevoient rarement la 
igucrtCj mais k feifoient toujours dans 

le 
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'^•5^^* I le tcms 5 de la manière , & avec ceux 
^u'il leur convenoiti & de tant de 
Feuples qu'ils attaquèrent, il y en a 
bien peu qui n*eufïent fouffert toutes 
fortes d'injures, fi Ton avoit voulu les 
laifler en paix. 

Leur coutume étant de parkr tou- 
jours en maîtres 5 les Ambafladeurs 
qu'ils envoyoient chez les Peuples qui 
n'avoient point encore fenti leur puis- 
sance 5 ctoient furement maltraites; ce 
qui étoit un * prétexte fur pour faire 
une nouvelle guerre. 

Comme ils ne faifoient jamais la 
paix de bonne foi , & que dans le deflèin 
-d'envahir tout , leurs Traités n'ctoient 
proprement que des fufpenfions de 
guerre , ils y mettoient des conditions 
qui commençoiçnt toûjoqrs la ruine àe 
l'Etat qui les acceptoitj ils faifbiepi: 
fortir les gamifons des Places fortç&t, ou 
bornoient le nombre des troupes de ter- 
re, ou fe faifoient livrer les chevaux ou 
les élephans > & fi ce Peuple étoit 
puiflant fur la mer, ils l'obligeoient de 
brûler fes vaifleaux , & quelquefois d'al- 
ler habiter plus avant dans les terres. 

Après 

^ Un des c^mples de ceU €*eft leur guef- 
Sfi contre les Dalmates. Voyez Polybe. 
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Après avoir détruit les Armées d'un c r i^i^ï 
Prince 5 ils ruïnoient fes finances, en VL 
le mulârant par un tribut ou des taxes 
exceffives , tous prétexte de lui faire 
payer ks frais de la guerre : nouveau 
genre de Tyrannie quileforçoitd'op- 
primei: fes Sujets , & dé pferdrc leur 
amour. 

Lors qU^ils accordoient la paix à 
quelque Prince , ils prenoient quel- 
qu'un de fes frères ou de fes enfans en 
otage, ce qui leur donnoit le moyen 
de troublci- fon Royaume à leur fantai- 
fie > quand ils avoient le plus proche 
héritier y ils intimidoient le poflefleur y 
s'ils n'avoieht qu'un Prince d'un degré 
éloigné, ils s'en' fervoient pour animer 
les révoltes des Peuples. 

Quand quelque Prince ou* quel- 
que Peuple s'étoient fouftraits de l'o- 
béiflante de fon Souverain , ils lui ac- 
cordoient d'abord le titre * d'Allié du 
Peuple Romain , & par là ils le ren^ 
dcHent facré & inviolable, de manière 
qu'il n'y avoit point de Roi , quelque 
grand qu'il fût , qui pût un moment 

être 

* Voyez fur*toue leur Traité arec les Juib' 
tu' I, livre des Machabéet. Cb. t. 
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CiM?» être fur de fes Sujets , ni m^me de ù. 
Y^ famille. 

Quoique le titre de leur Allié fut 
uncefpecc defcrvitude, il étoit * nean^ 
moins très-reeherché > car on étoit fur 
ue Ton ne recevroit d'injures que 
'eux 5 & l'on avbit fujet d'efpcrcr 
qu'elles feroient moindres > ainfi il n'y 
avoit point de fervices que les Peuples 
èc les Rois ne fiiflent prêts de rendre ^ 
ni de bafflefles qu'ils ne fîflent pour 
l'obtenir. 

Ils avoient plufieurs fortes d'Alliés j 
les uns leur étoient unis par des Privi- 
lèges 5 & une participation de leur gran- 
deur, comme les Latins .& les Hei-ni- 
ques 'y d'autres par l'étabUfletnejit mê- 
me, comme leurs Cplonies 5 quelques- 
uns par les bienfaits . comme furent 
Maiîinifle, Eumenés ce Attalusquite- 
noient d'eux leur Royaume , ou leur 
agrandifTement ^ d'autres p^r des Trai- 
tes libres , & ceux-là deveooieiit Sujets 
par un long ufage de l'Alliance, coi»* 
me les Rois d'Egypte , de Bithynie , 

de 

* Âriaratlie fît un facrîfîce aux Dieux, dît 
Folybe , pour tes rem«roîet im ce qWit ayoit 
obtenu cette alliaR^e, 


de Cafpadoce , & k plupart des Villes CHà»%l 
Grecques 5 plufieurs enfin par des ^^ 
Traites forcés, & par la loi de leur 
fujettioa-, comme Philippe , ScAntio- 
chus 5 car Us n^accordoient point de 
paix à ut) ËiKiemi qui ne contînt une 
Alliance, c'eft-à-dire, qu'ils ne foumct* 
toient point de Peupfe , qui ne leur 
fervît à en abaifler d^ autres. 

Lors curils laiflbient la liberté à 
quelques Villes, ils y fàifoient d'abord 
naître deux faârions * y Tune deffendoit 
les Loix & la Liberté du pays , rautrc 
foutenoit qu'il n*y avoit de Loi que là 
volonté des Romains i & comme cette 
dernière fa6tion étoit toujouacs la plias 
puîiTaate, on voit bien qu'une pareille 
-Liberté n' étoit qu'un nom. 

Quelquiefois ils & rendoient m^ 
très d'un^ pî^ys fous prétexte .de fiio- 
ceflion : ils entTcrent en Afie, en Bithy*- 
nie, en Libye par les Tcftamens d' At- 
talus 5 de Nicoîjaede + , & d' Appion 3 
& l'Egypte fut enchaînée par cdui du 
Roi de Cyrene. 

Pour tenir ks^ grands Princes tou^ 

jouis 

** Voycï Polybe fur les Ville* it Grèce, i 
t Fils de Philafator. 


^< 
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^ Dé la GRAMSfÊUR DES RoMAlMi 

Chai^: jours foibles, ilsnevouloientpasdu'ib 
yii reçuflent jdans leur AlKance ceux a qui 
ils avoient accordé la leur * j & com- 
me ils ne la refufo'ient à aucun des voi- 
fins d'un Prince puiflant , cette condi- 
tion mife dans un Traité de paix ne lui 
laiirpitplusd'AUiésv . 

De plus lorsqu'ils avoient yaincu 
quelque Prince, confîderable , ils met- 
toient dans le Traité qu^il ne pourroit 
faire la guerre pour fes dilFerens avec 
les Allies des Romains j (c'ell-à-dire 
ordinaireittcnt avec tous les voifins.) 
mais qu'il les metttoit en arbitrage, 
ce qui lui ôtoit pour l'avenir la puis- 
sance militaire; 

Et pouf fc k referver toute , ils en 
privoient leuris Alliés même -, dès que 
' ceux-ci avoient le moindre démêle , ils 
«nvoyoient des Ambafladeurs qui les 
obligeoient dé faire la paix j il n'y a 
qu'à voir comme ils terminèrent les 
guerres d'Attalus & de Prufias. . 

Quand quelque Prince avoit fait une 
Conquête qui fouvent l'avoit épuifé., 
un Ambaflàdéur Roihain furvenoit 
d'abord qui la lui arrachoit des mains j 

entre 

* Ce fiit U cas d*Antk)chas. 


entre mille exemples on peut fc rapefier C « 4BJ *, 

comiûeiit avec une parole ils chailerent Vi ' 
d'Egypte Antîochus. 

Sachant combien les Peuples d'Euro^ 
peétoient propres à la guerre, ils éta* 
blircnt ^commc une Loi , qu'il liç feroît 
permis * à aucun Rx)i d* A fie d'cntreip 
en Europe , & d'y attac^uer quelque 
Peuple que ce fût. Le principal motif 
de la guerre qu'ils firent a Mitnridate^ 
fut que contre cette defFenfe il àvoit 
fôumis quelques Barbares. 

Lors qu'ils voyoient que deux Peu* 

J^les étoient en çuette^quoiqu'ils n'eus*^ 
ent aucune Alliance , ni rien à démê- 
ler avec l'un ni avec l'autre , ils çie lài^ 
foicnt pas deparoitre fur la Scenè , & 
comme nps Cfhevaliers errans , il? jpte- 
noient le parti du plus foible : c*étoit, 
dit Denys d'Halicàrnaflè^: ^ une ancien* 
ne Coutume des ttotnaihs d'accorder 
toujours leur fecours à quiconque ve-^ 
noit l'implorer. 

E Ces 

^ La defianlefaiteàAittiocbas même avait 
la gaerre de pafler en Europe devint généra» 
le contre les autres Rois. . 

f Appianie éiiU Mithrid» . 

t Fragment die DenVs tiré de Tertrait der 
Ambafladcs fait par CguftanttA Porpbf roge« 
ûctc. 



§6 (lir'i^4QMcra)et7ft»«RcDi3ims, 

y V V ^gfi ^Hdflpç? f*i^ partieuUerç arrivés 
par hazard 5 c'éçpîenî 4cs principes 
•^ç^afe^Si fçpdaftpWîyoir 
it^ e^r le^ mv^^. 4pçit ik fiyent 
sègfiPQPtrÇ {es y\M^ gr^i^ M<mar- 
^P5Ç foçeçStpffiÇiftfpicpt ççlie$ qu'ils a- 
VlWfSÇ cmpîpyéçp 44n§ Hcoiïiipçpce- 
IftRîS poptçfi % .petites ViUèç qui é- 

tfmm mxçm Â'§m . 

: i ÏJjl fc fet;^ifri3* (î'EwaiÇ^ejsi & de 
MaffinifTc p.wl^ fiftlyugçr Philippe & 
Amoçhm^ PiWft^uB iJls,s'çtpieQt|çyvis 

dç§ij^3ifm^^,iiçm^ fob- 

ji^5!*çs fe? \î9lâqufi^ ^ Içs Tpfçaos 5 ils 
iê §ijm% \i\rMim Flpttçs 4^ Qircha- 
£^9» §& <i«S ilois4'Afie , ^comrae ils 
&'^t^ifat.6^rt 49Mi^l^ bai3<j*e5;(l'An-. 

iiojç ^'i\ rj^ïmm quelque iifputc 
dans yA Etitfî^^. ik ju^çpi^nt d'abord 
V^^m^if. Sp TP9Xr\kÂXQiin% fûr« de a'a- 
voir contre eiîix que lap^tâ^e qplih or. 
^oijint condamnéft Si c'étoit des Prin- 
ces du même fang qui fe difputoient 
b 'Gourôaii&^: xk: \ci déckiréieht} <|uël- 
guefois tons dôtiXlRoîs j &' ^iléantis- 
foicrit par-là le, j3[ojfvoîr de vl*un & de 
ysuuice ^ 'fi^rùa^^ ésxix, étQit en 


l 


bas ^âge, ils fe déclarpicnt pour luicHâp; 
écenprpnoient la tutple comme pro-' VI. 
te£teurs de TUnivers > car ils ^voient 
porté les chofcs au fjôint que lesPçu- 
)les & les Rois étoient leurs Sujpts, 
ans favûir precifément p^r quel titre, 
étaqt établi que c'était w^z d'avoir pi^ï 
parla: d'eux pom:4éYoîr leur être fou- 
rnis. 

Lorsque quelque Ët^t fdrpoit uil 
Corps trop redpijt^c par fa fîtuation, 
ou par^ fpn uuiç^i ^ ils ne manqiioiçnt 
jamais 4? }^ div^rer* , Ij-a Répuhliq^ue. 
d'Açhs^a içtpit fopptxoç par ^ne afloçiaT 
tion de y illes Ubî?es j lej Sénat déçUi:^ 
que chaque VUli? f^ |[^Uverncroiï do^^ 
resii^vanç par fts propre? J^qi^{^m^$^ 
pendrçrd'we autprite .dommune. 

I^ViRépubUquff-^ÇS^B^ etoiç, 

parç44ç^nt ^sç JLfgue de plufîe^^rs 
ViU^ r» ^^is çjçnunç ij^ns la gjaerrÇ' 
contre fPprfée-j Hçsrunès fuivirent 1^ 
parti 4^çe Prince rîesautres celui des 
'■..,-, E'i' ""/Ro-. 


I I 


♦ ]^49^r .ftdUToir wa^T là Syrî^# en cjuilîté 
de TÙfêurl fis fe déclarèrent pour le ^sd*Aii. 
tîockas encore enfant contre Demetrius qui 
éioit chez eux en otage & qui les confuroit 
de iïic rendre juftcce ,-dtfilttC :qi|0 Roftioicoit fa 
xncr* de les Scnate^si ftt çterefc . 


6S De LA Gr ANdEtfit des Rômaiks T 

Chap. Romains, ceux-cîids.reçurentengra* 
y ï» ce moyennant la diflblution de r Aï- 
liance commune. 

La Macédoine- étoît entourée de 
montagnes inaceflîbles j le Sénat la 
partagea en quatre parties, les décla- 
ra libres , defFendït toutes fortes de liaî- 
fons entre elles 5 même par mariage , fît 
transporter les Nobles en ItaKe , & 
jpar-la réduifît àriéh cette Puiflance. 

Sr un grand Prrncc qui: a régné de 
nos joursavoit iuivr ces Maximes lors- 
qu'il vit un de fes voîfîns dctfironé , il 
auroit employé de plus grandes forces 
pour lefourenjr, & le borner dans T Ile 
qui lui refta fidelie. En divifaht la feule 
Puiflance qui pût s*'6ppofer à fes des- 
feins 5 il auroittirç d'immcnfe^ avanta- 
ges du malheur mêtnë de fbn Alli^-. 

Ils ne faîfoicnt jatnâis de guerres é- 
loignées fans s' ctit procure quelque 
Allié auprès de PBnnemi qu*ils atta- 
quoient,, qui pût joindre fes troupes à 
• r Armée qu'ils envoyoient> & comme 
elle n'étoit jamais corifidérable par le 
nombre ^ ils bbfcrvoient toûjçjurs d'en * 

. _ tpnir 
' ■ • ■ .' » 

^ C*^t«ic une pratfqoe, cvaftante comme 
on peut voir par VBiùom^ 


tenir une autre dans la Province la plus C h à p; 
voifîne derErincmi, & unetroifiéme ^^^* ' 
dans Rome toujours prêtes à marcher. 
Ainfî ils n'expolbient jamais qu'une pe- 
tite partie de leurs forces , pendant que 
leur Ennemi mettoit au hg.zard toutes 
les iîennes. 

Quelquefois ils abufoient de la fub- 
tilité des termes de leur Langue : ils 
détruifirent Carthage , difant qu'ils a- 
voicnt promis de conferver la Cité , & 
non pas la Ville. On fait comment les 
Etolîens gui s*étoient abandonnés à 
leur foi, turent trompés j les Romains 
prétencÉrent que la lignification de ces 
mots 5 f abandonner à la foi d*un Etinè" 
mi^ empoitoit la perte de toutes for- 
tes de chofes , des perfonnes , des Ter- 
rés, des Villes, des Temples, & des 
fepultures mêmes. 

Ils poùvoient même donner à un 
Traité une interprétation arbitraire : 
ainfi lorsqu'ils • voulurent abaiffer lcs\ 
Rhodieôs, ils dirent qu'ils ne leur a- 
voient pas donné autrefois la Lycie 
comme prefent , mais comme amie & 
Alliée. 

Lors qu'un de leurs ,Qénéraux fai- 
foit la. paix pour feuycr fon Armée 

E J ' • prêîè 
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C|!âp. prêteàpcrir, le Sénat quine^^piti^ 
^^* fioit point profitoit de cctte^ paix & 
çontinuoit la guerre. Ainfi quan4 
TiXGURTHA cut cnfèrmé Une Armée 
Romaine ^ & qu'il Teut laiflee aller 
fous la foi d'un Traite ^ on fe fervit 
contre lui des troupes mêmes qu'il a- 
vdit fauvéesj & lorsque les Numan- 
tins eurent réduit vint mille tLomaim 
prêts à mourir de faim à demander la 
paix , cette paix qui avoit fauve tant 
de Citoyens fut rompue à Rome ^ Se 
l'on éludîi. Ja foi publique * en envoyant 
\c Conful qui Tavoit (Ignée. ' 

Quelquerois ils traitoient de la paix 
avec un i?riqce fous des conditions rai- 
fonnablcs, & lorsqu'il les avoit éxecu-. 
tées, ils en ajoutoient de telles qu'il 
étoit forcé de recommencer \^ guerre. 
Ainlî quand ils fç furent fait livrer i' 

par 

^ Qoand Çlauâms Qlycias eut donné la 
^aîx aux Peuples de Corfe , le Sénat ordonna 
qu'on leiir feroit encore la guerre . ^ fît li- 
vrer Glycfas aux habttans de Tlfle qui ne 
voulurent pas le recevoir. On fait <e qui ar- 
riva aux Fourches C^udines, 

t Ils en agirent de même avec Vîrîate: 
après lui avoir fait rendre les Transfuges , on 
lui demanda qu'il tendît les armés , à qnoi ni 
lui ni les ficQs ne purent cQnfeatii; Irmimmt 


par JuguTtha fès Elèphaiis» fcs Ghc-^^'^** 
vauX) ics trefors, fc8 Transfuges^ ik ^^ 
lui demandèrent de livrer iaperfônn^' 
chofe qui étant pour uti Prince le der- 
nier des malheurs , ne peut jamais fai- 
re uiie condition de paix. 

Enfin ils jugèrent lés Rois pour 
leurs fautes «: leurs crimes particu- 
liers 'y ib écoutèrent les plaintes de 
tous ceux qui avoierit quelques .démê- 
lés avec Philippe^ ils eiivoyerent 
des Députés pour pourvoir à leur fure- 
té , ôc ils firent accuferPerfHe devant 
eux pour.ouelques meurtres, & quel- 
ques querelles avec des Citoyens dei 
Villes alliées. 

Comme onjiigeoit de la gloire d' tut 
Général par là quantité de l'or & dt 
l'argent <pi*dn portt)it à fon Triomphe^ 
il ne laifioit rien à l'Ennemi vaincu • 
Rome s'efirichifToit toujours , & cha- 
que guerre la mettoit eii état d'eu en- 
treprendre une autre. 

Les Peuples qui étoient amis ou al- 
liés fc ruïnoient * tous par les prefçn$ 

Ë 4 im- 

. ^ Lès ^prefétts que le Siéiiac cnroyolc iux 
Rois n'ctoieiit qae des bagatelles , connue 
nue cbaife ôc an bâton 4*y?we oà quelque 
Kobe de Magidcatore. 


A 


yi: De LKQAâsmixià oss RoMAmirj^ 

Çukv^ immenfes qu-ils feifoîcnt pour ponfer-f 
^^ ver la faveur, ou l'obtenir plus gran- 
<Jc^ & la moitié de l'argent qui fut 
envoyé pour ce fujct aux Romains au- 
rait fuffi pour les vaincre. 
Maitres ae l'Univers ils s'en attribuè- 
rent tous les threfors , ravifleurs moins 
injuftes en qualité de Conquerans qu'en 
qualité de Legîflateurs. Ayant fu que 
Ptolome'e Roi de Chypre avoit 
des richefles immenfes , ils firent * uiic 
Loi fur la propofition d'un Tribun par 
laquelle ils fe donnèrent l'hérédité d'un 
homme vivant , & la confifcation d'un 
Prince Allié. 

Bien-tôt la cupidité des Particuliers 
acheva d'enlever ce qui avoit échapé à 
l'avarice publique, j les Magiftrats , & 
les Gouverneurs vendoient aux Rois 
leurs injuftices : deux Compétiteurs fe 
ruïnoient à l'envi pour acheter une 
proteétion toujours aouteufe contre un 
Rival qui n'étoit pas entièrement épui-' 
fé : car on n'avoit pjas même cette jus- 
tice des brigands qui portent une cer- 

. , taine 

'^ pivkiarum. tenta famét ené^,,- liit JElOrus « 
ut viâicr GintumpofuUês, Ks^ donAfJk &#|JM cpn* 
fitÉtM. , Smh ifivijM$ ^^is tonfifcàt'umétn m^a^ 
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ùînc probité dans l'exercice du crîme. C nÂ>r» 
Enfin les droits légitimies ou ufurpés ^^•* • 
ne fe ' foutenant que par de Targcnt , les 
Princes pour en avoir dcpouilloicnt 
les Temples , confîsquoîent les biens 
des plus riches Citoyens 5 on faifoit* 
mille crimes pour doûner aux Romains 
tout l'argent du monde. 
. Mais rien ne fervit mieux Romq. 
que le refpeâ: qu'elle imprima à la 
terre j elle mit d'abord les Rois dans 
le filence, & les rendit comme ftupi- 
des j il ne s'agiffbit pas du degré do 
leur puiflance , mais leur perfonne 
propre étoit attaquée 5 risquer une 
guerre, c'étoit s'ejqpofer à la captivité , 
a la mort , à l'infamie du Triomphe. 
Ainii des Rois qui vivoieut dans le fas- 
te & dans les délices 5 n'ofoient jetter 
des regards fixes furie Peuple Romain , 
& perdant le courage , attcndoient de 
leur patience & de leurs bafleflcs quel- 
que délai aux mifercs dont ils étoient 
menacés. J 

Remarquez , je vous prie , la con- 
duite, des Romains. Après la défaite 
d'ANT^ipcHus ils étoiont maîtres de 
r Afrique, de l'Afie, ôc'de laGrecc^^ 
fans y avoir presque dp ViUcs eapfiÇjT 

E j- pre: 


ïf P« LA Gkandeor DBS Romains; 
PJL^»' pre: il fembloit qu'ils he cbnquiffcnt 
^^^ quç^/pour donner $ mais ils teftoicnt fî 
bien les maîtres que lorsqu'ils fkifoient 
la guerre à quelque Prince , ils l'acca- 
bloient, pour ainfi dire, du poids de 
tout rUnivers. 

Ils n'étoit pas tems encore de s'em- 
parer des pays conquis 5 s'ils avoient 
gardé les Villes prifes à Philippe, 
Us auroient fait ouvrir les yeux aux 
Grecs.: fî après la féconde guerre Pu- 
nique ou celle contre Antiochus , ils an 
voient pris des terres * en Afrique ou 
en Afîe ^ ils n'auroient pu conferver 
des Conquêtes fi peu folidement éta- 
blies. 

^ Il f;.loit attendre que toutes les Na- 
tions fuflent accoutumées à obeïr com- 
me libres, & comme Alliées^' avant 
de leur commander cDmmc Sujettes, 
èc qu'elles euflçnt été fe perdre peu à 
peu dans la République Rorpaine. 

C'étoit une. manière lente de con- 
quérir : on vainquoit un Peuple, & 

■ ■ . ^' ' ' on 

* Ils n'oferent y eXpofer leyrs Colonies ; 
ils aimèrent mîeiix mettre unte Jalou&e éter- 
nelle entre les Carthaginois &: Maflinifiè , & 
fe fervir du fecoûrs des uns & de/ autres pour 
Ibumeure la Macédoine & h Grèce. 


UT DE LXUH DeCABENCS. ^f 

on fc çontentoit de TafFoiblir } "on lui Chai»; 
impofoit des conditions <jui le minoient Y^* 
i^nfiblement > s*il fe rclcvoit ^ on l'a- 
baifloit encore davantage , & il deve-» 
noit Sujet fans qu'on put donner une 
Epoque de fa fujettion. 

Ainfi Rome n'étoit pas proprement 
une Monarchie ^ ou une République, 
mais k Tête du Corps formé par tous 
les Peuples du monde. 

Si les Ëfpagnols après la Conquête 
du Mexique & du Pérou , avoient fuir 
vi ce plan, ils n'auroient pas été obli- 
gés de tout détruire pour tout confère 
ver. 

C'eft la folie des ConqUeraûs de 
vouloir donner à tous les Peuples leurs 
Loix 8c leurs Coutumes 3 Cela n'efi 
bon à rien > car dans toute forte de 
Gouvernement on eft capable d'obcïr. 

Mais Rome n'impoiant aucunes 
Loix générales , les Peuples n'avoient 
point entr'eux de liaifons dangereufes > 
ils ne faifoient un Corps que par une 
obéïffançe commune ^ & fans être 
Compatriotes ils étoient tous Ro-t 
mains. 

On objeâ;era peut-être quelesËm^ 
pires fondés fur les Lôix des Fie6 ja'ont 

jamais 


A 
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c H a7 P. j^^^îs été durables, ni^pûîflans. Maïs 

Tï. il n'y a rien au monde de fi cotitra- 

diftoire que le plan des Romains & 

celui des Goths j & pour n'en dire 

Iu'un mot 5 le premier étoit l'ouvrage 
c la force , l'autre de k foibleifffe 3 daiis 
l'un la fiijettîon étoit extrême , dans 
l'autre l'inckpendance 5 dans les Etats 
Gothiques le pouvoir étoit dans la 
mairi des Vaffaux , le droit feulement 
dans la main du Prince ; c'étoit tout le 
Contraire chez les Romains. 

CHAPITRE VIL 

Comment Mitbrîdate put leur 

rejifter. 

€ H A T^ ^ ^^^^ ^^^ Rois que les Romains 
yjl^ * X-x attaquèrent , Mithridate 
.feul fe delîendit avec courage, & les 
mit en péril. 

La fîtuation de fes Etats étoit admi- 
rable pour leur faire la guerre 5 ilstou- 
ch oient au paysinaccemble du Caucafe 
rempli de Nations féroces dont on 
pouvoit fefeiVîrî delàilss'étcndoient 
fur la mer du Pont 3 Mithridate 1^ 

^ouvroit 


ET i>E LEUR Décadence. <n 

couvroît de (es vaifleaux , & alloît 
continuellcmeiit acheter de nouvelles' ^ y jî '^^ 
Armées de SCjrthcs j 1* Afie étoit ouver- 
te à fes invafîons , il étoit riche parce 
que fes Villes fur le Pont Euxin fai- 
foicnt un Commerce avantageux avec 
des Nations' moins îinduftrieufes qu'el-- 
les. ' 

.Les prolcriptions dont la coutume 
commença dans ces tems-là, obligè- 
rent plulîeUrs Romains de quitter leur 
patrie. Mithridate le reçut à bras 
ouverts, il forma des Légions * oii 
il. les fit entrer qui furent fes meilleures: 
troupes. 

D'un autre côté Rome travaillée 
par fes diflcnfîons civiles , occupée de 
maux plus preflans , négligea les aflfaires 
d'Afîe, & lailîa Mithridate fuivre fes 
Viftoircs , ou refpirer après (es défai- 
tes. 

Rien 

'^ Frontîn Sttatagem. I. i. dît qfu'Ardietaiis 
X^îeutenant de Mithridate combattant contre 
S3rna mît au premier rang fc$ Chariots à 
faux, au fécond fa Phalange, au troifi^oM, 
les auxiliaire» armés a la Romaine , mixth 
fugitivis Italie quorum pervicacU muUum fiâê*' 
hat. Mithridate fit même une Alliance aree 
Sertoriui, K^fft auffi Plutarque • VU df £«• 
ffâllus. 
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* y IX, '* Rien, n'avoit plus perdu, la. plupart 
- des Rois quç k defir m^ifefte qu'ils 
témoignaient: de la paix, ils avaient 
détourné ^ar-là tous les autres Peuples 
de partager ave<: eU3ç un péril dont ils 
YQuloient tant fortir eux-mêmpsj mais 
îlithridate fit d*ahQrd fçntir à toute la 
terre qu'il étoit Ennemi des Romains ^ 
Çc qu'il Iç fèroit toujours. 

Enfin les Villes d^ Grèce, & d'Afic 
voyant que le joug des Romains s'apc- 
fantifibit tous ïcjs \ ours fur elles ^ mirent 
Içur cQflfîance aans ce Rpî barbare 
qui les ^pelloit à la Libc;^té. 

Cette difpofition des chbfes prodiii- 
fit trois grandes guerres qui forment 
un des beaux morceaux de THiftoire 
Romaine ^ p!arce qu'on n'y voit pas 
des Princes déjà vaincus parles délices 
fit l'orgueil ,, comme Antiochus & Ti* 

{jranej ou parla crainte^ coinmePhi- 
ippe 5 Perfee , & Jugurtha ^ mais un 
ÉLoi jmgx^m^c quidw^ Ics^Yf rfi- 
tés, tel qu'un lion qui regarde fcs blés*" 
ftires 5 n'en étoit que pJus indigné . • 
: EUes font i^ngulierçs parce oue les 
révolutions y foyat continuelles oc tou- 
jours inopinée: car fi Mithridatc pou- 
vôït aifément repacrer fes Armées , il 

arri- ' 


lirrivoit:. aflffi qup d^ns les rcvçrs o^ç h £ ^9 
l'on ^ plw^ befpio d'oheïflî^nce Çc 4c YU« !* 
difcipUqç , fe$ troupes barbares T^baii- 
doqoQieQt : s'il avait T^rt de foïliciter 
les ^uplç) $c de laire révolter les Vil- 
les 5 il çprçmvoit à foa tour des perfi^- 
dies de la part de Tes Capitaines, de 
fes en&as^ ^ de fefe femmes : enfin s*il 
eut afï^re ^ des Qénéraux Roni^in^ 
m^lh^lilPl^ 9 on envoya contrp lui ep 
divers tçfns SYLLA^l^ucuLLy^^ 
& Pc M p e'e. 

Ce Prince après avoir battu les Qér 
néraux Romarins , & &it U cpnqvéte 
de r Afie , de h M^c^doine-, 8ç 4^ h 
Grèce , ayant été vaincu à fon tour par 
Sylfe, redyit p^r un Traite .à fes an- 
ciennes limites, fatigué parles Géné^ 
raux BLomaiflS ^ dev^iu encore une 
fpis kw V^iaqi^eur, 8f leConqueraoç 
de rAfie, çhaflTé par LucuUus , f^m 
daps fon prppre pays , obligé de ff 
retirçT chez; Tigra^e , vjiiacu avec lui | 
voyait ce R-pi .perdu fans reflourçç^ 
lie ' comptant plus que fur lui-même , 
il fc réfugia dans fes propres Etats , 8c 
c'y rétablit. : . 
. Pompée fiicccda à LucuUus, & Mi- 

thridate en fut a^ccablé , il fuit 4^ ^^ 
'' ' ' Etats, 
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CJh #îb,Étàts , & paflânt TAraxe il marcha de 
y n.^, péril en péril par le pays des Ltiziens, 
& ramafTànt dans fon chemin ce qu'il 
trouva de Barbares , il partit dans le 
Bofphore devant fon fils* M a c c h a- 
Ti E s qui avoit fait fa paiiK avec lés 
Romains. 

Dans Tabîme où il étoit, ilfforma le 
dcjfTeîn de porter la guerre eîi Italie , & 
d'aller à Rome avec les mêmes Nations 
qui l'aflervirent quelques Siècles après^ 
oc par le même chemin qu'elles tin*- 
rent. 

Trahi par Phamace un autre de fcs 
fils , & par une Armée effrayée de la 
grandeur de fes entreprifes , oc des ha- 
sards qu'il alloit chercher , il mourut 
en Roi. 

Ce fut alors que Pompée dans la 
rapidité de fes Victoires acheva le pom* 
peux ouvrage de la grandeurde Rome ; 
il unit au Corps de fon Empire des 
pays infinis , ce .qui fervit plus au fpec- 
taclc de la Magnificence Romaine qu'à 

fa 

* Mîtkrî4ate Tavoit fait Roi ^lu BoTpliorei 
/ur la nouvelle de l'arrîvce de fon père , il 
fe donna la mort. 

f^ Voyez Appîan. di hlloMithridaticc^ 


la vrajrc puiflance ^ 8u}uoiqu^iI parût ^ " ^^i * 
par les Ecriteaux portés à fon Triom- ^^ 
phc qu'il avoit augmenté le revenu du 
Fifc * de plus d'un tiers, lepofuyôir 
n'augmenta pas-,- & la Liberté publia 
que n'en fut que plus cxpofée. 

AtAafumA Cflfc A AfAa<u - tf^ffirt^ jMSiQtu AJAQûA. AJiO g^* ^»M 

G HA PITRE VIII. 

Des divifims dut furent toujours dans 

la Fille. 

PENDANT que Rome conquéroît C h â p; 
l'Univers, il y avoit dans fés mu- ^^^^* 
railles une guerre cachée 5 c'étoicnt des 
feux domine c^iix de ces Volcans (Jui 
fortcnt fi-tôt que quelque matière vient 
en augnieritcr la fermentation. 

Après l'exf>ulfion des Rois , lé Gou- 
vernement étoit d^Viînu Ariftocratiquc: 
les Familles Patriciennes obtenoient 
feules toutes f les Magiftratures , tdu- 

.F tes 

^ Voyez Plutacque daps la ViediPpmpéi, & 

f Leà Patriciens aVoient vàhtné eh qUetque 
faç oa un carââere fàcfé.'il n'y avoit qu^eiix 
qui paflTent prendre les Aufpices. Voyez dans 
Tîtc-JLÎTt 1,^. la Harangue d*Appius Claudiui^ 


PirâF. tç$le9 Dignités ^& par conféquenttoui 
yi^^* les ^ honneurs milit^ices & civils- 

•Les Patriciens voulant empêcher le 
retour des Rois ;, cherchèrent à aug» 
mcnterile ihouvemient qui étoit dans 
refprit du Peuple 5 m^sils firent plus 
Gu'ils ne voulurent : à force de lui 
donner de la haine pour les Rpis ils lui 
donnèrent un defîr immodéré de la 
Liberté." Comme Paiftorité Royale a- 
voit pafTé toute entière entre les mains 
desConfiils, le Peuple fçntit que cette 
. Liberté dont on vpi^loit lui donner tant 
d'amour, il ne l'avoit pas 5 il chercha 
donc à abaifler le Comulat , à avoir 
des Magiftrats Plébéiens , & p^rt^ger 
avec les Nobles les Magiftraturçs* Cu- 
rules. Les Patriciens furent forcés de 
lui accorder tout ce qu'il demanda 5 car 
dans une Ville o\ii la pauvreté étoit la 
vertu publique , oh le^ richeffes , cette 
voye fourde pour acqueiûr la puiflancc, 
étoietlt meprifées , la naiflancc ôc les 
dignités ne pouvoiei^t pas donner de 
grands avantages i. la puiflance devoit 

\ V; 4 .. , donc 

* Tar exèmjpLe^ il n*y avoir qu'eux qui puC* 
fcnt triom|)hçr« 'puis qu'il n*y avoic quVux oui 
puflènt ;ctre Canfuls de cpoimaA4er Iç» Ac« 


, ( 


donc neceflaitement revenir au plùscnJpi 
grand nombre , & TAriftocratie fc VIII, 
changer peu à peu en un Etat popu« 
laire. 

Ceux qui obcïflcnt à un Roi font 
moins tounnentés d'envie & de jaloufîe 
que ceux qui vivent dans une Arifto- 
cratie héréditaire: le Prince eftfîloiri 
de fes Sujets qu'il n'en eft presque pas 
vu , & il efl: fi fort au deiTus d'eux 
qu'ils ne peuvent imaginer aucun ra-* 
port qui puifle les choquer : mais les 
Nobles qui gouvernent font fous les 
yeux de tous , & ne font pas fi élevés 
que des comparaifon^ oaieufcs ne fc 
fafient fans ceflc 5 auffi a-t-on vu de 
tout tems 5 & le voit-on encore , le Peu- 
ple deteftcr les Sénateurs. Les Républi- 
ques où la naifiance ne donne aucune 
part au Gouvernement, font à cet égard 
les plus heureufes 5 car le Peuple peut 
moins envier une autorité qu'il donne 
à qui il veut, Sc qu'il reprend à fa 
&ntaifie. 

Le Peuple mécontent des Patriciens 
fe retira fur le mont facré , on lui en- 
voya des Députés qui l'apaiferent , & 
comme chacun fe promit -fœours l'un 
à l'autre en cas que les Patriciens i)e 

F z tins- 
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ÇjtAP. tiriffent * pas les paroles données^ ce 
y in. qui eût caufé à tous les iriftans dfes fé- 
ditions , & auroit troublé toutes les 
fonâîons des Magiftrats ^ on jugea 
qu'il valôit mieux créer uiiç Magiftra- 
turc "f qui pût empêcher le» injufticcs 
faites à un Plebeïen : mais par une ma- 
ladie éternelle des hommes, les Plé- 
béiens qui av oient obtenu des Tribuns 
pour les deâèndre , s'en fervirent pour 
attaquer > ils enlevèrent peu à peu tou- 
tes les prérogatives des Patriciens ; cela 
froduifît des difputes continuelles > le 
euple étoitfoutenu , ou plutôt animé 
par fes Tribuns , & les ratriciens é- 
toientdefFendusparleSénat, qui é toit 
prefque tout compofé de Patriciens , 
qui étoit plus porté pour les maximes 
anciennes, &qui craignoit que la po- 

Çulace n'élevât à la Tyrannie quelque 
'ribun. 
Le Peuple employoit pour lui fés 

{>roprcs forces . & fa fuperiorité dans 
es uifFrages , £cs refus d'aller à la guer- 
re 5 fes menaces de fe retirer j la partia- 
lité de fes Loix, enfin fes Jugeiçiens 

contre 

• Zonaras I. x. 

t Origine des TfibuAt du Peuple, 
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contre ceux qui lui avôient fait trop de C* * ^* 
rcfiftance: le Sénat fedeffendoit paria ^^^*'» 
fagefle, fa luftice^ôcTamour qu'il inf» 
piroit pour la patrie , par fes bienfaits , 
& une fagc difpenfation des trefbrs de 
la Republique, par le refpeét que le 
ï^eupleavoit pour la gloire des princi- 
pales * Familles , & la vertu des grands 
Perfonnages , par la Religion même, les 
inftitutions anciennes & la fupreflîon 
des jours d' Aflemblée, fous prétexte que 
lesAufpicesn'kvoient pas été favorables, 
par fes Çliens , par ToppoCtion d'un 
Tribun à un autre , par la création 
d'un f Diûâteur , les occupations 

F 3 d'une 

* L« Peuple ayoît tant de refpeft pour les 
principales Familles, ^ue (|i|ofqi|*il eût obtenu 
le droit de faire des Tribuns militaires Plé- 
béiens qui avoient la même puiflance que 
les Con(uls , cependant il élevoit toujours à 
cette Charge des Patrici^ps ; il fut obligé , de 
fe lier ' les mains, &ç: d* établir qu*il.y auroi; 
toujours -un Conful Flebeïen. & quand .quel* 
ques Familles Plébéiennes entrèrent dans les 
Charges elles y^ furent enfuite continuelle- 
jnenc portées ^ c'étoit avec peine que le Peu* 
p!e dans le defîr continuel d'abai^er la No- 
bleffe/Pabaiffott en effet , de qi|and il éleva 
aux honneurs quelque homme de néant comme 
Varron & Marius , ce fut -,une Viftpire qu*^ 
gagna fur lur-même. . - : . 

f Les Patrfciehs pour fe dtff^ndrc avoient 


cou- 


96 De LA GRAHP£uitBES Romains, 

Chap. d'une nouvelle gu ertc 5 ou les malheurs 
y III. qui réuniflbient tous les intérêts , enfin 
par une condefcendance paternelle à 
accorder au Peuple une partie de fes 
demandes pour lui faire abandonner les 
autres , & cette maxime confiante de 
préférer la confervation de la Républi- 
que aux prérogatives de quelque Ordre, 
ou de quelque Magiftrature que ce 

fût. 

Dans la fuite des tems lorfq^ue les 
Plebeïens eurent tellement abaiïïe les 
Patriciens que cette * diftinâion de 
Familles devint vaine , & que les unes 
& les autres furent indifféremment éle- 
vées aux honneurs , il y eut de nou- 
velles difoutes entre le 'bas Peuple 
agité par fes Tribuns , & les principales 
Familles Patriciennes , ou Plébéiennes 

qu'on 

coutume de créer uti Diâateur , ce qui leur 
rëuffiflbit admirablement bien j mais les Plé- 
béiens ayant obtenu de pouvoir être clos 
Confuls purent aufE être élus Diéfcateurs^ ce 
qui déconcerta les Patriciens. Voyez dans 
*tite Live 1. S. comment Publtus Fhilo les 
abaiflà dans fa Di^ature « il fit trois Loix qui 
leur furent très préjudiciables. ' 

* Les Patridcns ne conferverent que quel- 
ques Sacerdoces, êc le droit de créer un Ma- 
giftrat qu*on appeiloit £ntreroi« 
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qu'on appelk les nobles.^ & qiii açydient ^ Yi 
pour elles le Sénat qui en étoit çompo- ^*^** 
îéi Mais comme les mœurs anciennes 
n'ctoicnt plus ^ que des particuliers 
avpient des richefles immenfcs , Ôc qu'il 
eft impoflîble que les richefles ne aon* 
nent du pouy oir , les Nobles refîfterenc 
avec plus de force que les Patriciens 
n'avoient fait , ce qui fut caufc de la 
mort des Gracches , & de * plufieurs 
de ceux qui travaillèrent fur leur plan. 
Il faut que je parle d'une Magiftra- 
ture qui contribua beaucoup à mainte^ . 
nir le gouvernement de Rome 5 ce fut 
celle des Cenfeurs : ils faifoient le dé- 
nombrement i" du Peuple î &. de plus 
comme la force de k Republique con* 
fiftoit dans la difcipline , rauftérité des 
mœurs , & l'obfervation confl:ante de 
certaines coutumes 3 ilscorrigeoient les 
abus que la Loi n'avoit pas prévus, ou 

F 4 que 

'^ Comme Sxtumînus Ôc Glaucîas. 

-f Le Cens en lui^'mciTie ou le denombr&r 
ment des Citoyens étoit* une chofe très-fage} 
c*étoît une reconnoi0ance dé )*état de Tes 
aflFaires & ttn examen de fa puiflànce 5 il fut 
établi par Servius TÛllius: avant )tti,.dit £u- 
trppe J. I» le Cens étoU iu^onnu 4^ns U 
monde* 


% '^. 
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C » A 1», que le Magiftrat * ordinaire ne pouvoît 
y lit p. s punir. liy a de mauvais exemples 

aui font pires que les crimes ^ & plus 
'Etats ont péri parce qu'on a violé les 
mœurs , que parcie qu'on a violé les 
Loix : à Rome tout ce qui pouvoit 
introduire des nouveautés aangereufes, 
changer le cœur oul'cfprit du Citoyen, ] 
& en empêcher, fi j'ofe me fervir de 
* ce terme , la perpétuité , le^ defordres 
domcftiques ou publics étoient refor- 
més par les Cenfeurs , ils pouvoient 
chafler du Sénat qui ils vouloient, ôter 
à un Chevalier le Cheval qui lui étoit 
entretenu par le public , réduire un Ci- 
toyen au nombre de cciix qui pay oient 
les charges de la Ville fans avon- part à 
fes Privilèges \ enfin ils jettoient les 
yeux fur la fituation aétuelle de la Ré- 
publique 5 & diftribuôiènt de manière 
le Peuple rf dans fes diverfes Tribus 

que 

^ On peut yoir comme ils dégradèrent Cf ux 
qui après la bataille de Cannes avoi'ent été 
d*avîs d^abandoiiner l'Italie j ceux qui s*étolent 
rendue à Annibal ; ceux qui par une mauvai- 
fe interprétation lui avûieht manqué de pa- 
role. . 

t Les Plébéiens obtinrent contre les Patri- 
ciens que les Loix 5c les Eleûiohs à%% Ma- 
giftrats fe feroient par le Peuple afleniblé 
* pat 


le 
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que les Tribuns Se les ambitieux enCni^v 
puflent pas fê rendre maîtres des fuflFra- VIlï. • 
vcsj Se que le Peuple ne pût pas abu-' 
cr de fon pouvoir. 

F f M. Li- 

par Tribaf 9c non pas par Centuries : il y 
avotc ss- Tribus qui donnoîent chacune ^leur 
voix , quatre de la Ville Se 31. de la Cam- " 
pagne. Comme il n'y avoir chez les Romains 
que deux profeŒons en honneur , la Guerre 
éc l'Agriculture > les Tribus de U Campagne 
furent les plus con(î4er^6S , Ôc lef quatre au- 
tres reçurent cette yile partie dp Citoyens 
qui n'ayant j>as de terres à cultiver nVtoient^ 
poar ainfî dire , Citoyens qu'à demi ) la plupart 
n*alloient pas même à la guerre , car pour 
faire les enrôlemens > on futvoit la diviâon 
par Centuries , Çc ceux qui étoient dans les 
quatre Tribus 4^ la Ville étoient à peu près 
les mcQies qui dans la divifîon par Centuries 
étoient de la Cxieme Çlafle, dans laquelle on 
n'enroloit perfonne ^ ainfi il c'tôit difficile que 
les fuffragef fuflent entre les niains du bas 
Peuple qui étoît enfermé dans fes quatre 
Tribus $ mais comme chacun faiCoit mille 
fraudes pour en (ortir , tous les cinq ans les 
Cenfeùrs pouvoienr corriger ce desordre , 6c 
ils mettoient dans telle Tribu qu*ils vociloient 
non feulement un Citoyen , mais au(fi des 
Corps, & des Ordres entiers* Voyez^la Re- 
marque qui eft la première du Chapitre XI, 
Voyez audî Trte Live I. Qecad. l* i. oii 
les différentes dividons du Peuple faîtes par 
Servius Tullius (ont très- bien expliquées : 
c'étoît le même Corps du Peuple , mais dj* 
jfilé fous diyers égards. 
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Chaf. m. Lyhius * nota le Pcuplèmê- 
y^^ me, & de trente- cinq Tribus il en 
mit trente-quatre au rang de ceux qui 
n'avoient point de part aux Privilèges 
de la Ville > car, difoit-il, après m*a- 
voir condamné , vous m'avez fait Con- 
ful& Cenfeur, il faut donc que vous 
ayiez prevariqué une fois en m^ infli- 
geant une peine , ou deux fois en me 
créant Comul , & enfuite Cenfeur. 

M. DuRONius f Tribun du 
Peuple fût chafle du Sénat par les Cen- 
feurs y parce que pendant fa Magiflra- 
ture il avoit aorogé la Loi qui bornoit 
les depenfes des îeftins. 

C*étoit une inftitution bien fage^ils ne 
pouvoient ôtcr à perfonne tine t Ma- 
;iftrature, parce que cela auroit trou- 
vé Texercice de la puiflance publique , 
mais ils faifoient déchoir de Tordre & 
du rang , & privoient , pour ainfi dire , 
un Citoyen de fa Nobléfle particulière, 
Le Gouvernement de Rome fut ad- 
mirable en ce que depuis fa naifTance 
faConrtitutionfe trouva telle , foit par 

Teiprit 

* Tite Lhrc 1. 29 
Valére Maxime 1. 2. 

La dignité de Sénateur n*écoitpas nneMa* 
giftrature* 


î 
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refprit du Peuple , la force du Sénat, c h a ». 
ou Tautorité de certains Magiftrats que Vlil. 
tout abus du pouvoir y put toujours 
être corrigé. 

Carthage périt parce que lors qu'il 
felut retrancher les abus , elle ne pût 
foufFrir la main de fon Annibal même. 
Athènes tomba parce que fes erreurs lui 
parurent fi douces qu'elle ne voulut pa^ 
en guérir : & parmi nous les Républi- 
ques d'Italie qui fe vantent de la perpé- 
tuité de leur Gouvernement, ne doivent 
fe vanter que de la perpétuité de leurs a- 
bus 5 aufli n'ont-elles pas plus * de liber- 
té que Rome n'en eut du tems des Dc- 
cemvirs. 

Le Gouvernement d'Angleterre cft 
un des plus fages de l'Europe , parce 
qu'il y a un Corps qui l'examine conti- 
nuellement, & qui s'examine continuel- 
lement lui-même 5 & telles font fes er- 
reurs qu'elles ne font jamais longues , & 
que par l'efprit d'attention qu'elles don- 
nent à la Nation elles font fouyent utiles. 

En un mot un Gouvernement libre, 
c'cft-à-dire , toujours agité , ne fauroit 
fe maintenir, s'il n'eft par fes propres 
Loix capable de corrcéfcion. 

CHA- 

"^ Ni même plus de puiflance. 
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CHAPITRE IX. I 

. Deux caufes de la perte de 

Rome, 

Cha>. T Or sqxje la domination de Rome 
IX ' I j étoit bornée dans l'Italie ^ la Répu- 
blique pou voit facilement fubfifterj 
tout Soldat étoit également Citoyen : 
chaque Conful levoit une Armée, & 
.d'autres Citoyens alloient à la guerre 
fous celui qui fuccedoit> le nombre de 
troupes n'étant pas cxceiîîf , on avoit 
attention à ne recevoir dans la Milice 
que des * gens qui enflent aflez d^ 
bien pour avoir intérêt à la conferva- 
.tçion de la Ville , le Sénat voyoit de 

près 

* Les Affranchis & ceux qu'on appelloic 

Cupiti CenU, parce qu'ayant très >f eu de bien 

ils nVcoîent taxés que pour leurtcte» ne fu« 

rent point d'abord enrôlés dans la milice de 

terre» excepté dans les cas preiTans ^ Servîus 

Tiillius les avoit mis dans la Cxieme clafliè^ & 

on ne prenok des Soldats que dans \t% cinq 

premières : mais Martus partant contre Jugur- 

tha enrôla indifféremment tout je monde, m* 

litei Jcrihere , d*'t Sallufte, non more majorumnê^ 

tfttê ex Clajfibus , fed uti cujitsaue libido erat ca« 

pice Cenfoit ftero/qui t. Dt beUo Jugurtbîn. 
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près la conduite des Généraux , Scieur Chap; 
ôtoit la penfée de rien faire contre leur ^^ 
devoir. ♦ 

Mais lorsi^ue les Légion^ paflcrcnt 
les Alpes & la mer , les gens de guerre 
qu'on étoit obligé de laifler pendant 
plufieurs Campagnes dans les pays que 
l'on foumettoit , perdirent peu à peu 
l'efprit de Citoyens, & les GénérAix 
qui difpoferent des Armées & des 
Royaumes fentirent leur force , & ne 
purent plus obeïr. 

JLes Soldats commencèrent clone à 
ne reconnoître que leur Général , à fon- 
der fur lui toutes leurs efperances , & 
à regarder de loin la Ville 5 ce ne furent 
plus les Soldats de la République, 
mais deSylla, de Marins, de Pom- 
pée, de Cefar. Rome ne put plus (a- ^ 
voir fi celui qui étoit à la tête d'une 
Armée dans une Province , étoit fon 
Général ou fon Ennemi: 

Tandis que le Peuple de Rome ne 
fut corrompu que par fes Tribuns, à 
gui il ne pouvoit accorder que fa puif-r 
(ancemême, le Sénat put aifement fe 
defFendre , parce qu'il agiflbit conjf* 
tammcnt > au lieu que la populace paf- 
foit fans cefle de l'extrémité de la fou- 
gue 
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g le a rcxtrêmité de la foiblcflc j mai^ 
^ rfqu'il put donner à fes favoris une 

formidable autorité au dehors , toute 
la fagefle du Sénat devint inutile , & la 
République fut perdue. 

Ce qui fait que les Etats libres du- 
rent moins que les autres , c'eft que les 
malheurs & les fuccès qui leur arrivent 
leur font prefque toujours perdre la 
Liberté , au lieu que les fuccès & les 
malheurs d'un Etat où le Peuple cft 
foumis;) confirment également fa fer- 
vitude. Une République fage ne doit 
rien hazarder qui l'expofe a la bonne 
ou à la mauvaifc fortune 5 le feul bien 
auquel elle doit afpirer , c'efl à la per- 
pétuité defon Etat. 

Si la erandeur de TEmpire perdit 
la République , la grandeur de la Ville 
ne la perdit pas moins. 

Rome avoit fournis tout TUniven 
avec le fecours des Peuples d'Italie, 
aufquek elle avoit donne en difFerens 
tems divers Privilèges : la phipart de 
ces Peuples ne s'étoient pas d*abord 
fort fouciés du droit debourgeoifie chez 
les Romains , ôc quelques-uns * aimè- 
rent 

^ Les Eqaes diToleat dans leurs Aflèmblées» 

Ceux 
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t&st mieux garder leur$ ufages : maisCRA^j 
lorfque ce droit fiit celui de la Souve- ^^ 
raincté Univerfelle^ qu'on ne fut rien 
dans le monde 9 fi Ton n*ctoit Citoyen 
Romain, & qu-avec ce titre on étoit 
tout 5 les Peuples d' Italie rcfolurent de 
périr ou d'être Romains 5 ne pouvant 
en vcîûr à bout par leurs brigues & par 
leurç prières , ils prirent la voyc des 
armes , il$ fe révoltèrent * danç tout cç 
côté qui rejgarde la mer Ionienne , les 
autres Allies âlloient les fuivrc : Rome 
obligée de combattre contre ceux qui 
étoiçnt 5 pour ainfi dire , les mains avec 
lefquelles elle cnchainoit l'Univers, 
étoit perdue , elle alloit être réduite à 
{es murailles , elle accorda ce droit tant 
defiré aux Alliés qui n'avoieat pas i" 

en- 

blces. Ceux qui out pu choîlîr ont prefcré leurt 
Loix au droit de U Cité Romaine qui a été une 
peine neceâTaîte pour ceux qui n*ont pu s^ea 
deffendre. Tite Live 1. 9. 

* Les Afculans ^ Jes Maf fes » les Veftint , 
les Marrucias^ lesi, Fereujtans « U& Hîrpins Jet 
Pofupc'i^ns a les Venufieus , les Japiges , les 
Lûcâniens « les Samnites & autres. Appian, 
de Ia guerre CïùleX, i, 

f Les Tofi^aas » les UnOLbvîeas . U% Latins. 
ÇeU porta quelques Peuples à fe fQu/goettre , & 
CQflinVç on les Ht ^uiC Citoyens , d'autres p9-% 

ferean tacOKe les Mmts », ^ e^âA.il ae reilai 

que 
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^rr** encore ccffe d'être fidelles, & peu à 
' peu elle Taccorda à tous. 

Poiir lors Rome ne fut plus èétte 
Ville dont le Peuple h'avoit eu qu'un 
hîéme efprît 5 iln même amour pour la 
Liberté i une même haine pour la Ty- 
rannie, oùcettejaloufiedu pouvoir au 
Sénat & des prérogatives des Grands 
toujours mêlée de refpeft^n'étoit qu'un 
amour de l'égalité. Les Peuples * 
d'Italie étant devenus fes Citoyens j 
chaque Ville y aporta foii génie , fes 
intérêts piarticuliers , & fa dépendance 
de quelque grand ptoteôeur, la Ville 
déchirée ne forîna plus un tout enfem- 
ble 5 & (domine on ft'en étoit Citoyen 
que par une efpece de fiétion, qu'on 
n'avoit plus les mêmes Magiftrats, les 
mêmes murailles , les mêmes Dieux, 
les mêmes Temples, les mêmes fepul- 
tures, on ne vit plus Rome des mê- 
mes yeux , on n'eut plus le même 
amour pour la patrie , & les fentimcns 
Romains île furent plus. 

Les 

que les Samnites qui furent tytttrtnlnés. 

^^ Qu'on t*iinagine cette tête monftrueufe 
étt Peuples d'Italie qui par le fuffrage de cba^ 
que homme conduifoit le relie du mondc< 


Les afnbiticux^ firent venir à Rome Gîijiyw 
des Villes & dc^ Nations entières pouf '^ 
troubler les fufFrages , ou fe les faire 
donner > les Aflemblées furent de veri* 
tables Conjurations 5 on apella Comices 
une troupe de qûelaues feditieux j Tau- 
tôrité du Peuple ^ (es Loix , lui-même 
devinrent des chofes chimériques , & 
l'Anarchie fut telle qu'on ne pût plus 
favoir lî le Peuple avoit fait une Or- 
donnance, ou s'il ne l'ayoit point fai- 
te. 

On n'entend parler dans les Auteurs? 
que des divifions qui perdirent Rome j 
mais on ne voit pas que cesdivifîonsy 
étoient necefTairés, qu'elles yavoient 
toujours été, 6£ qu'elles y dévoient 
toujours être. Ce fut uniquement lar 
grandeur de la République qui fît \& 
mal 5 & changea en guerres Civiles les 
tumultes popiuaires. Il faloit bien qu'il 
y eût à Rome des div ifions , & ces 
Guerriers fi fiers j fi audacieux , fi terri- 
bles au dehors ne pouvoient pas être 
bien modérés au dedans. Demander 
dans un Etat libre des gens hardis dan^ 
la guerre, & timides dans la paix , c'efl 
vouloir des chofes impoffibles > & pour 
règle générale, toutes les fois qu'on* ^ 

G verra 


}^ . f^t^ ^i -& 4qoq6 te nota .4e R^nbU-* 
qjoe, <>« pevK être a^Tûré que la I^i^>farté 
ii*y eft pas- 
Ce i)u''oa appaU^^ umoQ da^ tm 
Corps Politioue €& i^ie choie très- 
équivoque \ Ca vraye eft une imioit 
â'haçmonk qm fait que toutes les par- 
lies^ quelque oppolees qu'elles j^us 
poroi^^^t, cofKou^eBit au biea général 
de la Société , comn^e des difionai^ces 
dans la Mufique concourent à Taccord 
^tal. Il peut y avoir de Punion d&ns 
ua Etat où Von ne croit voir que dit 
irouble^ c'eil-à-dire>une harmonie d^où 
çéiulte le bonheur qui; feul eft la vtaye 
paix ^ il en efi: ^omme des parties de 
cet Univers éteraçUement liées par Tac* 
tiosv des uiacs , & ]$i reaâion de^ ait» 

M^ dans Taccord dui Despotisme ^ 
ç'eft-4-dire , de toat Gouvernement 
qui n^A pas modeiié ^ il y a toujours 
une divifion réelle : k hfhouxcur ^ 
rbomme de guerre^ le Negotiaat) le 
^agi%at ^ le Noble ne font joints <|ue 

Eurce que les uns oppriment les au£re$ 
LOS reaflaace ^ & qqaodil y a de Tu-* 
nien^ ce ne &>nt pas^ des Citoyens qui 

font 
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font UfiÂ$5 maôs 4es Coi^ tawt» etfo Cr^1^<! . 
Vilw le^ ^09 auprès 4e$ ^utises. ^*1 

Vinrâat knpu^iites pourgoiweroer k 
RépiibJb^ : mm c'eft yoe <h^ 
Qu'oïl a vu toikjoiiir^' «que ^ {>Qnnit$ 
Loix qTiUioDt iàk qu'iiKltcpei:ite^4p«i^ 
bli4|ae doyieût grame^ lui ckvieni»eftt: 
à charge lora^u'^Ue V^ft agracK^e ^ 
parce qu^elles etoicnt telles qw ]6Uf 
effet naturel ét<^it de faire «n gfwd 
Peupte 9 ^ noH ^3 delegou^ornef* 

Il y a bkn de la dilTeFenoe entdro jbs 
Lois: boi»Qé& & ^ hoig, <H>Q^em^kis ^ 
celles <|ttî font .cjuj'ujî 3^e»ple ft;rertd 
maître des autres, 3c ^Ik^ -q^i «çiainn 
ticsiaent fa piâftwce* l(»F»|»i'i,l l'a uc^ - 
quife. ^ 

Il ^ a à prefent dans le monde une 
Répuolique * que presque perfonne ne 
cc^noù'A-^ .2c qui idanfi^ik Ibêret &j dans 
le filence aiigttteritfe i}^ Ibpees €*iaq«« 



la deâlne^ 'dUe ckantgem iMifliiiyeoiDLaiiV 

d'uâ Lé^iflatiçur ^ mais, celui. ;4è'jî| 
caoriaipt^u^fi nèêmCi. 

* Le Cantoa de Berne. 
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De là GltANDEtrll Dés HbKf ArlK^ 

l6irÀ?J ^ Rome ctôiï laite jiour s'àgf ândir 5:& 
HC» fes Loix * étoîént admirables pour 
cela 5 auffi datis quelque Gouverne- 
ment qu'elle ait été (ous le pouvoir 
des Rois 5 ou dans TAriftocratie, ou 
dans l'Etat populaire , elle n'a jamais 
cefle de faire des cntreprifes qui deman- 
doient de la conduite , te y a réuflîi 
elle ne s'eft pas trouvée plus fage que 
tous les autres Etats de la Terre en un 
jour 5 mais continuellement , elle a 
foutenu une petite , une médiocre , une 
grande fortune avec la même fuperio- 
rité & n'a point eu de profperités dont 
elle n'ait profité , ni de malheurs dont 
elle ne fefoit fervi. 

• Elle perdit fa Liberté , parce qu'elle 
acheva trop-tôt fon ouvrage. 

CHA- 

*.It y. a det g«nf qm oac regardé le Coin 
Vernesdent de Rome comme vicieux , parce 

?u*ll.itoit un mcUnge.de la Monarchie « de 
Atîftocratie & de l'Etat populaire. Maïs 
ht perfeftion d*uh Gouvernement né confifie 
pat à fe ra porter à une des efpeces de Police 
qui r« trouvent dai>s Içs Livrer des Politiques , 
maïs à répondra aux vues que tout Légifla- 
teur doit avoir » qui font la grandeur d*un 
Peuple ou fa félicité. Le Gouvernement de 
I«acedemone a'<toit-U pjis auIE compofé des 
trois { 
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C H A P I T R E X. 

J)e la Corruption des Romains.* 


JE crois que la Seété d'Epicurc*qui 
s'introduifit à Rome fur la fin de la 
République contribua beaucoup à 
gâter le cœur & TeTprit desRomainis. 
Les Grecs en avoieht été infatués avant 
eux^aufli avoient-ils été plutôt corrom- 

{)us. Polybe nous "j" dit que de fon tems 
es fermcns ne poùvoient donner de la 
confiance pour un Grec > aulieuqu^un ^ 
Romain enétoit, pour ainfi dire, en- 
chainé. 

Il y a un fait dans les Lettres de Cice- 
ron * à Attîcus qui fait bien voir com- 
bien les Romains avoient changé à cet 
égard depuis le tems de Polybe. 

G z Mem-i- 

* Cyneaj tn ayant difcouru à la Table de 
Pyrrhus , Fabricius fouhaita que les Ennemis 
de Home pudent tous prendre les principes 
d'une pareille Sede, Plutarque^ Vi$ de i yrrhas^ 

-)- Si vous prêtez aux Grecs un talent avec 
dix promeiTes , dix cautions , autant de té- 
moins , îl eft impoiUble qu'ils gardent leur 
foi 3 mais parmi les Romains foit qu'on dpjv^ 
rendre compte des deniers publics ou de 
ctwc des particuliers, on eft fidèle à caufe/iurer* . 
ment que Ton a fait. On a donc fagement éta^ 
bit la crainte des Eafers^dccjeft fans raifonqu^oa 
la conibat aujourd'hui. Polybe 1., .6. 

^ Ijlyre 4. Lettre 1%. 


Chap. X. 


Cbap.X. Memmiuf,<itt-il,yientdecoimnuni- 
qucr au Sénat l'accord que fonCompc- 
titettr & lui (troient ftit avec lès Con- 
f»l53 par lequeï ceux-ci s'étoient cnga- 
cpç 4t les moriferdanslapourfuiteciu 
Gonfiitat jpour î*antiée fuivante , & eux 
de leur coté s'ôbligeojent de payer aux 
Corifuls quatre cens mille fefterçes , s'ils 
ne leur fourniflbient trois Augures qui 
déclareroient qu'ils étoient prelens lors- 
que le Peuple gvoit fait f la Loi Curiate, 
quoiou'il n'en eut point faits &deux 
Confulairps qui affirmeroicnt qu'ils a- 
voient afCfté à la fîgnature du Semtus- 
Çonfièlte qui reçoit l'état de leurs Pro- 
vinces, quoiqu'il n'y en eût point eu. 
Que de malhonnêtes gens dans unfêul 
Contrât J 

Outre que la .Religion eft toujours 
Je meilleur garant que l'on puiiîè avoir 
des mœurs deshoÔMncs, il y jivoit ceci 
de Dàrticulief chez ks Romains, qu'ils 
mêloient «quelque fentinient religieux 

a 

Xl^ Lot Curiatt dcnnoit la puîffance mi- 
htatre , ft le Sen»tMs-Cen/uhe , regloft les 
kroupM , l'argent . le» Officier» qui dcToît 
avofr Je Gouterneur j Or le» CoÂfaI» pour 
«H« tMt «ela #èt ftlt à leur fwtaifie voo- 
l<Meftt fabriçriier «fle hitflè toi & im faux Sf 
Matus.Ceitt/ulht . - 


à ràmow qu^ik âvoieii^; |Kmr ktlr pa- çnkv^t 
trie ; cette Ville fbîidce foud lés mêî!- 
leui^ Airipiccs , ce Romuïus leur Roî 
& leur Dieu ^ ce Capîtolc étemel com- 
me k Ville 5 & k Vilîé étemelle comme 
fon Fondateur, avoiènt fait autrefois 
fur Pcfçrit ^es Romamis une itapreflÇoit 
qu'il eut été à fouhaiter qu'ils euflertt 
confervée. 

La grandeur de l'Etat fit la grandettr 
des fortunes particulières j ttais comrtic 
l'opulence eft dans les mœurs êc non 
pas dans les richeflès , celles des Ro- 
mains qui ne laiffbïent pas d'avoir des 
bornes produifircttt un luxe & des pro* 
fufîons qiû n'en avoient point. Ceux qui 
avoient d'abord été corrompus parleurs 
richeflès le furent cnfuitc par leur pau- 
vreté avec des biens au deflus d'une con- 
dition privée j il fut difficile d'être fcn 
bon Citoyen avec les defirs & les tegretf 
d'une grande fortune ruinée : on fut 
prêt à tous les attentats ) Se comme dit 
Salluile*5 on vit une génération de gens 
qui ne pouvoient avoir de patrimoine^ 
ni fouffirir que d*autres en euITent. " 

11 G 4 Ce-» 

* tft Mifïtù ihafUf gtmiês êfi^ qui Hec iffi 
kdbêTê p^lfênt m famUiaret , Mc êlh$tatK F ^ag* 
jacnt Àû TiliftAirè de Sallftfte <|tfi «ft perdue,- 
cité dans le livre de U C;r# 4# jDîi»» 1«>«c^ ii« « 
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Cependant quelle que fûtla€ornip- 
tion de Rome , tous les malheurs ne 
s'y étoicnt pas introduits, car la force 
de fon inftitution avoit été telle qu'elle 
avoit confervé une valeur héroïque , & 
toute fon aplication à la guerre au mi- 
lieu des richefles, de lamolefle, &de 
la volupté 5 ce qui n'eft , je crois , arrivé 
à aucune Nation du monde. 

Le Peuple Romain ne"f cultivoit point 
le Commerce & les Arts, il les regardoit 
comme àes occupations * d'Efclave j 
s'il y a quelques exceptions , ce n'é- 
toient gueres que quelques AiFranchis 

aui continuoient leur première indu- 
:rie. Mais en général ils ne connoif- 
foient que TArt de la guerre , quiétoit 
la feule voye pour aller aux Magiftra- 

turcs 

fRomulus, dît Denis d*ha]îcarnafle 1. x, ne 

J>ermît que deux exercices aux gens libres } 
'agrictilcûre 8c la guerre: les marchands « les 
ouvriers , ceux qui teqofent une maifon. à louage^ 
les Cabaretiers n*étoienr pas du nombre des 
Citoyens i^$d, 1. 9 

* Ciceronl/i. c.42. des Offices , dit: lllihrales 
& fordidi quétftus Mtrcenarmum omr.ium quarufn 
opifét, non quorum artes emuntur i êfienimtUisipja 
fnerces anâloramontum fervitutis. „ Les Mar- 
„ chands , ajouti-t*il , ne font aucun profit 
j9 s'ils ne mentent , • • • L'Agriculture cft le 
,9 plus beau de tous les Artr^ le plus digne 
## a*nn hommç libre* 
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tures & aux honneurs j * ainfi les vertus 
guerrières refterent après qu'on eut 
perdu toutes les autres. 

CHAPITRE XI. 

I. De Sylla. z. Ds Pompés fs? Ce far'. 

JE fuplie qu'on me permette de de- Chaf; 
tourner mes yeux des horreurs des ^^* 
guerres de Marius & de Sylla ; on en 
trouvera dans Appien Tépouvantable 
Hiftoirc : outre la jaloufie ^ Tambition, 
6c la cruauté des deux Chefs , chaque 
Romain étoit furieux , les "f" nouveaux 
Citoyens & les anciens ne fe regar- 
doient plus comme les Membres d'une 
même République^Sc Tonfe faifoit une 
guerre qui par un. caraârere particulier 
etoit en même tems civile & étrangère. 
Sylla fit d'aflez bonnes Loix , il 
diminua la puiflance des Tribuns > iC 
la modération, ou la fantaifie qui lui 

G f . fit 

'^ Il faloît avoir fervi dÂx. aanées entre l'âge de 
1 6. ans & celui de 47. Voyez Polybe L'vre 6. 

-{- Comme Marius » pour fe faire donner la 
Cotnmi(ïïon de la guerre contre Michrttiate 
au prc|udîce de Sylla , avoit par le fecours du 
*I*riDun Solpition répandu lea huit nouvelles 
rfribus des Peuples d*ltalîe dans les ancien- 
f*es , ce qui rendoit les Italiens maîtres des 
fufFrageS, ils écoient la plupart du parti de 
li4.arias , pendant que le Sénat & les anciens 
Ôicoyens ccoienc du parti de Sylla. 


io6 De laGrakdeurbssRomaiks» 

Chaf. ^^ quitter la Diftatnrc rétablit pour 

;ici. un tems le Sénat ; mais dans la fureur de 

fe$ fuccès il avoit fait deux chofes qui 

dans la fuite mirent Rome dans Tim- 

poflîbilité de confervcr fa Liberté. 

Il donna * les terres des Citoyens aux 
Soldats 5 & par-là il les corrompit pour 
jamais , car dès ce moment îl n^y eut 
plus un homme de guerre qui n'atten- 
dît une occafîon qui pût mettre les 
biens defes Concitoyens entre fcs mairïs . 
Il inventa ksprofcripticms 5 &tnità 
prix la tête de tous ceux^uin'étoient 
pas de fon parti > des lors \ il fut impos- 
able de s'attacher davantage à la Repu- 
blique : car parmi deux hommes ambi- 
tieux & qui fe difputoient la viéfcoire, 
ceux qui et oient neutres , & pour le 
' parti de la Liberté 5 étoientfûrsd*être 
profcrits par celui àcs deux qui fcroit 
le Vainqueur > il étoit donc de la pru- 
dence de s'attacher à l'un des deux. 

La 

^ On dfftrîbua bien au commencement une 
pnrùe des terres des Efiiiemîs vaincus « mais 
Sjfla don^a celles des Citoyens. 

f 11 vint après lui un homme qui dans une 
caufe impie èc une Viûôîro encore plus hou* 
tenfe, ne coafîsqua pas feulement les biens des 
Particuliers, mais enveloppa dans la même ca* 
lamlc^ des Provinces entières» Clceron ^ d^s 
ÙfficêSg 1.1, es. 


La République devant neceffaire- xu 
ment périr , il n'ctoit plus queftion que 
de favoir comment , & par qui ellcae- 
voit être abattue. 

Deux hommes également ambitieux . 
excepté que Tun ne favoit pas aller a 
fon but fî direétement que l'autre, ef- 
facèrent par leur crédit , par leurs ex- 
ploits, par leurs vertus tous les autres 
Citoyens ', Ptnnpée parut le premier, 
& Cefar le fuivit de près* 

P o M p e'e pour s'attirer la faveur 
fit cafler les Loix de Sylla oui bor- 
noient le pouvoir du Peuple 5 Se quand 
il eut fait à fon ambition un facrificc 
des JLoix les plus falutaires de fa patrie , 
il obtint tôut ce qu'il voulut > &: la té- 
mérité du Peuple fut fans bornes à fon 
égard. 

Les Loix de Rome avoient fege- 
ment divifé la puiflance publique en 
un grand nombre de Magiftf atures qui 
Ce loutcnoient 5 s'arrêtoient , & fe 
tempcroient l'une l'autre , & comme 
elles n'avoient toutes qu'un pouvoir 
borné, chaque Citoyen étoit bon pour 
y parvenir 3 & le Peuple voyant pafler 
devant lui plufieurs perfonages l'un 
après l'autre , ne s'accoutumoit à aucun 

d'eux : 


i" 
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C » A ^. d'eux : mais dans ces tcms-ci le fy ftcme 

^I. de la République changea^ les plus 

puiflans fe firent donner par le Peuple 

des Commiflîons extraordinaires , ce 

[ui anéantit Tautorité des Magiftrats , 

mit toutes les grandes affaires dans 

les mains d'im feul , ou de peu de 

gens. 

Falut-il faire la guerre à Scrtorius ? 
on en donna la Commiffion à Pompée. 
Falut-il la faire àMithridaté? Tout le 
itionde cria Pompée. Eut-on befoin 
de faire venir des bleds à Rome ? Le 
Peuple croit être perdu fi on n'en 
charge Pompée. Veut-on détruire les 
Pirates ? Il n'y a que Pompée : 8c lors- 
que Cefar menace d'envanir, le Sénat 
crie à fon tour, & n'efperè plus qu'en 
Pompée. 

Je crois bien (difoit Marcus * au 
Peuple) que Pompée que les Nobles 
attendent • aimera mieux afTurer votre 
Liberté que leur domination; mais il 
y a eu un tems où chacun de vous avoit 
la proteftion de plufieurs ^ & non pa$ 
tous la protedion d'un feul , & où il 
étoit inouï- 5 qu'un mortel pût donner 
ou ôter de pareilles chofcs. 

Ai 

* Fragment de I*Hîftoire dt Salluile. 


• , 


-*Et l^i LEUR D£CA]>£IICE. ICÇ 

A Rome faite pour s'agrandir, il a* C «a p; 
voit fàlu réunir dans les mêmes perfon* "^ 
ncs les honneurs & la puiflancc j ce qui 
dans des tems de trouble pouvoir fister 
l'admiration du Peuple fur un feul 
Citoyen. 

Quand on accorde des honneurs , 
on fait précifément ce que l'on donne j 
mais quand on y joint Iç pouvoir, on 
ne peut dire à quel point il pourra être 
porté. 

Des préférences excefTîves données à 
un Citoyen dans une République ont 
toujours des effets necefTaires , elles font 
naitre l'envie du Peuple , ou elles aug- 
mentent fans mefure ion amour. 

Deux fois Pompée retournant à 
Rome maître d'opprimer la Républi- 
que 5 eut la modération de congédier 
les Armées avant que d'y entrer ,& d'y 
paroitre en fimple Citoyen 5 ces aétions 
qui le comblèrent de gloire firent que 
dans la fuite quelque chofe qu'il eût 
fait au préjudice des Loix, le Sénat fc 
déclare toujours pour lui. 

Pompée avoit une ambition plus 
lente & plus douce que celle de C e- 
s A R ", celui-ci vouloit aller à la Sou- 
veraine puiflance lesarmcs à la main,* 

comme 


6jia>; coîhvx Sylk; cette fe^ôn<i'oppriincf 
^ ne plàifoit point à Pompée 5 il afoiroit 
k la Dîâtature ^ inais par les fuftra^^ 
du Peuple^ H ûe pouVoit coBfentir à 
tifurpcr la puiflîuapec ^ mais il atiroit vou- 
lu qu'on la lui remît entre les matas. 
Comme k faveur du Peuple n^eft 

i'zsmis conftante^ il y eut de« tetnsoù 
?t)mpéc vit diminuer * fon crédit 3 & 
ce qui le toucha bien fenfibletnentj^ des 
gens qu'il méprifoit , augmentèrent le 
leur 5 & s'en icrvirent coûtre kii. 

Cela Im fit faire trois cfeofes égale- 
ï»€nt funeftcs^ il corrompit le Peuple 
à force d'argent ^ & mit datas les Elec- 
tions un prix aux fuffragcs de chaque 
Citoyen. 

De plus il fè fcrvit de la plus vile 
populace pour troubler les Magiftr ats 
dans leurs fondions, efperant que les 
gens fages laffcs de vivre dams T Anar- 
chie, lccréci?oicnt0iâateurpairdieles^ 
poir. 

Enfin ii s'timt d'intérêts avec Ccfar 
& Craflus : Caton difoit que ce n'étoit 
pas leur inimitié qui avoit perdu la Ré- 
publique, mais leur union} en -effet 

die 
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^le étoîtca cemaiheareuxâ:at(|aMtecjiAij 
étcdt mXMïs accablée par les gaerrcs ^ 
Civiles que par la paix , qui réunifiant 
les vues & les intérêts des principaux 
xie faifoit pius qu'une Tyrannie. 

Pompée ne prêta pas proprement 
fon créait à Ceiar, mais fans te iavoir 
il te lui facrifk : bien-tôt Ccfar em- 
ploya contre hii les forces qu'il lui 
avoit données, & ks artifices même, 
il trombk la Ville par fesEmiflaires, 
& (ê rendit maître des Ëleâions > 
Concis, Prêteurs, Tribuns, furent 
achetés au prix qu'ils mirent eux-mê- 
mes. 

Le Sen^t qui vit clairement les des- 
{èiSLS de CeiaT , eut recours à Pompée , 
il le pria dej)rendre k défeafe de la Ré- 
pud^Hqoe, fi l'on pouvott apellerdece 
nom un Gouvernement qui demandoit 
la protcârioo^d'un de fes Citoyens. 

Je crois que ce qui perdit* fer tout 
Pompée , fut k honte qu'il eut de 
pen&r qu'en élevant Celar comme il 
a^oit fait , il eût manqué de prevoyanr 
ce ^ il s'accoutuma le plus tard cpi'il 
put à cette idéej ilnefemettoitpoint 
en deffenfe pour ne point avouer qu'il 
C^ €kt mis en danger 5 il fgoitenoit au 

Sénat 
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Chak Sériât que Cefar n'oferoit faire la guér- 
ie, re, & parce qu'il Tavoit dit tant de 
fois ) il le rediloit toujours. 

Il femble qu'une chofe avoit mis 
Cefar en état de tout entreprendre > 
c'eft que par une malheureufe confor- 
mité de noms 5 on avoit joint à fon 
Gouvernement de la Gaule Cifalpinc 
celui de la Gaule d'au delà les Alpes. 
, La Politique n'avait point permis 
, qu'il y eût des Armées auprès de Ro- 
me , mais elle n'avoit pas ibufFert non 
plus que l'Italie fut entièrement dégar- 
nie de troupes : cela fit qu'on tint des 
forces conuderables dans la Gaule Gi- 
falpiné, ç'eft-à-dire, dans le pays qui 
cft depuis le Rubicon petit fleuve de 
la Romagne jusqu'aux Alpes. Mais 
pour aflurer la ville de Rome contre 
ces troupes on fit le célèbre Senatus- 
Confulte que Ton voit encore gravé 
fur le chemin de Rimini à Cefene , par 
lequel on devoiioit aux Dieux infer- 
naux 5 & l'on déclaroit facrilege & 
parricide quiconque avec une Légion, 
avec une Armée 5 ou avec une Cohorte 
pafleroit le Rubicon. 

A un Gouvernement fi important 
qui tenoit la Ville en échec , on en 

joignit 
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joignît un autre plus confîderable en-CHAiQ 
core 5 c^ctoit celui de la Gaule Trana^ ^^ 
alpine (|ui comprenoit les pays du 
Midi de la France , qui ayant donné à 
CcTar l'occafion de faire la guerre pen- 
dant plufieurs années à tous les Peuples 
qu*il voulut 5 fit que fes Soldats vi^sil- 
lirent avec lui , & qu'il ne les conquit 
pas moins que les Barbares. Si Cèfat 
n'avoit point eu le Gouvernement de 
la Gaule Tratïralpine j il n'auroit pas 
corrompu fes Soldats , ni 6dt rerpecber 
fon nom par tant de Viôoires. S'il 
n'àvoit pas di celui de la Gaule Cifal- 
pine ) pompée auroit pu l'arrêter au 
pafTagc des Alpes, au lieu que dès le 
commencement de la guerre il fut 
obligé d'abandonner l'Italie 5 ce qui fit 

Sercfre à fon parti la réputation , qui 
ans les Guerres Civiles eftlapuiifance 
même. 

La même frayeur qu'Annibal por- 
ta dans Rome après la bataille de Can- 
nes, Cefar l'y répendit lorsqu'il pafla 
le Rubicon. Pompée éperdu ne. vit , : 
dans les premiers momens de la guerre , 
de parti à prendre que celui, qui rcftc» 
dans les afraires defesperées : il ne fut 
que céder & quef^iir-^ il, forcit de Ro- 

H * me 


C 9:ArPi r^uMb^ * p, Wilft Jo T:fefQr public ^ il ne 
X.i:: pi)t> lUiUtr paix tefâiider fc VàiiK^ 

ll rgl^aiodonnd imc. partie de (es trempes ^ 
Co^ei'ltaHe;^ &- p^ada la mer. 
ÇfyL park beaucoup de la . fortune de 
Çtùix i mais cet homme extrâbrdinaire 
aroît tant de grandes qualités làns pas 
Hh défaut^ quoiqu'il eût bien des vi* 
eê$^ qu'il. eut été bien difficile oue 
qudque Armée qu'il eût. commandée^ 
tt n'eût été Vainqueur , & qu'en qnelr 
que République . qu'il fut né^ il ne 
li'èût gouvernée: 

- Ctmr après^avoir ddait les Lieutc- 
nans ^ àt Pompée en £fpagne , alla en 
Grèce le chercher l\ii*mêmc. Pompée^ 
qui ayoit la cote de la :mer & des for- 
ces, fuperieures^ .étoit fur le point de 
Yoir l'Armée de Ccfar détruite par la 
mifere Se la faim : mais comihe il avoit 
fouvcraincment le foible de vouloir 
étarc aprouvê ^'il ne pouvàit^'cmpdcher 
de * prêter l'oïtillel aux vains difcours 
de fes.gens qui Je railloient. oul'açcu- 
foiéattmnscefTe > il veut , difoitl'un^ic 
perpetircr d:ui5 le Commandement , Se 
éttexomme Agamemnon lé Roi des 

Rott: 
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Rois: je vous avertis, 4iroit\upiautre2CHafj 
que . nom ne mangerons pas encore cet* 2'* 
te année des figues de Tufculu^^ 
Quelques fuccès pai:ticulicr8 qa'ileut 
acKeverent de to^raer la tête i cette 
troupe Senatoriajie : afi^fi pour n'être ' 
pas blâme, il fit une choie que lapos^. 
terité blâmera toujours, de facn£içr 
tant d'avantages ppur^ 4i€r ayçc d(fs 
troupes nouvelles cot^battre uae ^r*^ 
mec qui avoit vaincu tant de fois.. 

Lorsque les : reiies 4c Pharfalç fui- 
rent retirés en Afqque , Scipionwiles. 
compiandoit, ne voulut jamais iuiyre 
l^avis de Caton de itr^iner ï^ guerre ep. 
longu(;urs enflé de quejquçs^vantagçç 
il risqua tout , & perçut tput^ &^^-; 
que Brutus &: Çaifius rétablirent; ce 
parti . la même pjéçipit^tipn, * pe;r4^]Ç- 
la République une. tjroi^éme fojis. / . 
. Vou? remarquerez , que; d^m Ç^h 
Guerres Çivilçs q^à inmPP^V S loBg)*r . 

fimm^^ m 4«hoiPs foiis Marias j, SyU» , 

/^..Gela «ft blàtï iex^llqli^ilanft Ap|iJta , jde la> 
gttçrrJj;€wfîW Î04. I'!Arqa^c4'0^»ir* ^ 4*An^, 
toiflie dttrpif ^eri de< ffiat U Ton a'aypit pai. 
4ionaé la tâ^aiiû, «^ ^ 
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Rome toujours plus terrible acheva dcf 
détruire tous les Rois qui reftoient en-*' 
cdrc. 

Il n*y a point d'Etat qui menacé fi 
fort les autres d'une Conquête que ce- 
lui qui eft dans les honneurs dç la Guér- 
ie Clivile 'y tout le monde ,- Noble ^ 
Bourgeois , Artifeh , Laboureur y de- 
vient Soldat 5 Se lorsque par la paix 
les forces font réunies , cet Etat a dé 
grands avantages fur les autres qui n'ont 
gùercs que des Citoyens 5 d'ailleurs dans 
les Gudrres Civiles il fe forme toujours 
de Grands hommes^ parce que dans la 
confufion ceui qui ont du mérite fo 
font jour, dhacun fe* place. Se femet 
à fon ranjg^j au lieu ,que dans leJs autres 
tems on eft placé, & on l'éft presque 
toujours tout de travers, éc pour p'as-* 
fer dé Texemple dès^ Romains à d'au* 
très plus recens, les François n\)nt ja- 
mais été fi redoutables au dehors qu'a- 
près les querelles des Maifons de Bour- 
§ogne & d'Grleansj après Icstroubîcar 
c la Ligue, après les Guerres Civiles 
de la minorité deLouïsXIII. & celle 
de Louïs XïV . L^Angleterf e h'^ jkmaâs 
été fi refpe&ée que fous Cromwei a* 
près les guerres du long Patlçmcht^ 

Le& 
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Lrcs AUfematis A'ont piîif là filperîorîté c h a p 
iur les Turcs qu'après les Guci*res Ci- xi 
viles d'Allemagne; Les Efpagnolsfom 
Philippe V. d'abord après les Guerres 
Civiles pour la luccclîion ont montré 
•ca Sicile une force qui a étonné TEu- 
jrope^ & nous voyons aujourd'hui la 
Perfe renaître des' tendres de la Guerre 
Givite, & humilieries TUres: • 

Enfin la République fut opprimée > 
£c il n'en faut pas^accufer l*ambition de 
quelques Particuliers ^ il en faut accufer 
r Homme toujours^ plus avide du pou- 
voir à mcfurc qu'il en a davantage 58c 
qui aae délire tout , que parce qu'il pos- 
iedc beaucoup. 

Si Cefar & Pompée avoient penfé 
comme, Caton 5 d^autres auroient pcnfé 
comme firent Cefar & Pompée 5 &la 
République deftihée à périr, auroit 
été cntrainéc au précipice par urie autre 
main. 

Cefor pardonna à tout le mondes 
mais il me femble que la modération 
que l'on montre après qu'on a tout u- 
iurpé, ne mérite: pas de grandes louant 
gçs... ^ \ 

Quoique l'on ait dit de ùl diligcitce 
après Pharfale, Gicéron l'aeemb de 

H 5 lenteur 


lenteur avec raifon ; il dît à Caffius * 
- iQU'ils n- auroieht jamais cru que le parti 

oe Pompée fe fût ainfi relevé en Éfpa- 
gn€j \§c en.Afiriquè, &. que s'ils a- 
voi^nt pu prévoir que Gefarlc fut amu- 
ie à fa gu^re d'Akxandriey ils n'au- 
rtoient- pas fait leur paîx^ & auroient 
fttivi Scipion & Catbn en Afrique > 
ainiî un fol ^!n<»|r liùfitefliiyerquatiie 
0n^€»^ & en né prévenant pas les 
%ux' dcSrnietes j il remit en queftion ce 
•qui avoit étç décidé à Phanale. 

Gefâr gouverna- d'abord fous des ti- 
tres de Magiflratfiitev xar les hommes 
lie ^ont guercs touc jié» que des noins , 
& comme les Peuples d'Afic abhor- 
Ifoient ceux de Xlîoiiitil ficdcProcanful, 
lès Peuples» d -Europe^ deteftôicnt celui 
de Roi> de forte que: dans ces tems-là 
ces ideu;^ noms faifoietit le bonheur , ou 
ie deii^poir de. toute la terre. Il ne 
laiffa pas de tenter de fe faire mettre le 
Diadème fur la jtête^ mais voyant que 
le Peuple cefibit fes acclamations , il le 
rc^cttaiil fit encoreti'autres tcntativcs"f , 
& je ne puis conqiprendic <ju'il pût 

croire 

' "* IS^'tiret iâmnîères , 1: fv 
t ^ <^^ 1^* TrilMUisi du. Peuple, 


croire iquc les Romains pour le foufr ^Jî^^ 
frir Tyran aiEiaffcot pour. cela la Tp 
rannk, ou crufTciw: avoir fait ce<ju^ 
a voient fait. 

Un:jï)ilr qw le Sénat iui ^leferoît 
de - ceitmns' honnoirs ^ il" negligci, de fe 
lever ^ & pxmr lors ècs plus graves .de 
ce Corpis achevemnc de pcrdre^pa*- 
tif^B)çe. 

Qn n^offenfc jamais plqsfcsHomaBtts 
qui? lorsqu'-on choqne Ipurs Cérémonies 
pç leuifs i^&gcsj cherchez à Icsr jDppri- 
©[i/er, c'eft quelquefois une pwuvè de 
relième^que voais en ^Êutes ; choquçz 
kurs ■■ Coutumes , . c^eft touiours ; une , 
marque de 'mépris. . V> 

Cefar de^ tout tems ennemi du' Se* 
nat ne put cacher le mépris xju'il con^ 
çut pour ce .Corps qui étoitdevenii 
presqw ridicuie * depuis' qu'il n'avoit 

H 4 plus 

fuites , & les fojafcrivoît du nom des . pri^ 
xnîers Sénateurs qui lui venoient dans Tef- 
pric: Ckefon « Lettres FdmHieres, 1. 9. dit; 
#>. }:*apn^9&jqjadq)i<sfo^ 4tt*un Scaatns-CbnfulU 
^ te. paâé à mon avis a été porté en Syrie 
,, &'en Arço.enie avant oue j*aye Ai qu*i> ait 
i, été fait, 6c pluiîeurs Pifnces iii*ont écrit déé 
„ Lettre^, de ren^erciement i^r cfi que V<^V^iS 
,i été ' d^lvn qtt'on' leur' donnât le titc^ ^ dç 
M» Rois^ que non feulement je'ne'favots pas 

9» ttr« 
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C R A K plus de puiflànce ; par-là fa Clémence 
?^* même fut infultante 5 on regarda qu'il 
ne pardonnoit pas , mais qu'il dedai- 
gnoit de punir. 

On peut voir dans les * Lettres de 
quelques grands hommes de ce tems-là 
qu'on a mifes fous le nom de Ciceron , 
parce aue la plupart font de lui,rabatte*- 
ment oc le aefcspoir des premiers hom- 
mes de la République à cette révolution 
fubite, qui les pnva de leurs honneurs 
& de leurs occupations mêmes , lorsque 
le Sénat étant fans fonâions ce crédit 
qu'ils avoicnt eu par toute la terre , ils 
ne purent plus l'efberer que dans le 
Cabinet d'un feul, & cela fe voit bien 
mieux dans ces Lettres que dans les 
difcours des Hiftoriens ^ elles font le 
Chef-d'œuvre de la naïveté de gens 
* unis par une douleur commune , & 

d'un fîecle où la feuffe politeffe n'avoit 
pas mis le menfonge par-tout 5 enfin 
oh n'y voit point comme dans la plu- 
part Qc nos jLettres modernes des gens 
qui veulent fe tromper , mais des amis 

mal- 

f, eut Roî$ s mais aiêmie qu'ils fufient aq 
y 9 monde. 

* Voyez les Loctres de Ci'ceroa & de ^er- 
yîiw Sulpitius. 
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malheureux qui cherchent à fc toute h kf, 
dire" Xî. 

Il étoit bien difficile que Ccfar pût 
defFendre fa vie, la plupart des Con- 
jurés * étaient de fon parti , ou avoient 
été par lui combles de bienfaits , & la 
raifon en eft bien naturelle , ils avoient 
trouvé de grands avantages dans fa 
Viétoire , mais plus leur fortune de- 
vcnoit meilleure , plus ils commen- 
çoient à avoir part au malheur com- 
mun > car à un homme qui n'a rien , il 
importe aflez peu à certains égards en 
quel Gouvernement il vive. 

De plus, il y avoit un certain Droit 
des gens , une opinion établie dans 
toutes les Républiques de Grèce & 
d'Italie 5 qui faifoit regarder comme un 
homme vertueux Taflaffiri de celui qui 
avoit Tifurpé la Souveraine puiflance i a ^ 
Rome fur-tout depuis Texpulfion des 
Rois , la Loi étoit précifç , les exem- 
ples reçus, la République armoit le 
oras de chaque Citoyen , le faifoit Ma- 
giftrat pour le moment, & Tavouoit 
pour fa defFcnfe. 

Bru- 

* Decîmiif Brutas» Caïos Cafca » Trebo* 
nias , Tullîus Cimber , minutîus Bafîllus é. 
totent amis de Cèfar. Âppian , di belU CivïB^ 
1. %• H f 
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Chap. Brutus * oie bien dire à fes amis que 
^^* Guand fon père revicndroit fur la terre, 
u le mcroit tout demême , & quoique 
par la continuation de la Tyrannie , 
cet efprit de liberté £e perdît peu à peu , 
les conjurations au commencetnent du 
Règne d'Auguile renaiflbie/it tou- 
jours. 

C*étoit un amour dominant pcnir 
la patrie qui fortant 4cs Règles ordi- 
naires des Crimes &- de^ Venus , n'é- 
coutoit que lui-fi^Ji, de qib "voyoit si 
Citoyen, ni ^uni^ -ni jbifsnfaiteur , ui 
père 5 la Vertu {crabiçjit s^ublief pour 
fe furpaflcr eUe^tneme , & Taâion 
qu'on ne pouvoit d'abord aprouvcr 
parce qu'elle étoit atr<xx;, elle la fai- 
ibit admirer qomme divine. 
: En effet le Crime de Gdar qui vi- 
voit dans uûiQouveniement libre y tt*é- 
toit-il pas de s'être mis li,oi^ d'état d'ê- 
tre puni autrement que pat 1111 ~ aflaf- 
flnat? &: demander pourquoi on. ne 
Tavoit pas pom^vi par la force ou- 
verte, ou.par ksJ-<Qi2[c,*n'étoit-ccpas 
demander raifon de fesO'imes ? 

, , , C^A- 

** Lettre de JktttUf dans Ifi lUecuioil dç ceU 

lui de Ciccroo. , . 
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^ P» ^ 18» 4e|i»43S^«S@i»4!li»4i<iii» 
CHAPITRE XII. 

De ^ Tétat de Rome après la mort 

deCefar. 

IJa étoît tellement impofSblc que lac H A^; 
République pût fe rétablir, qu'il ar- XIL 
riva ce qu^on n'avoit jamais encore vu ^ 
qu'il n'y eut plus dé Tyran, & qu'il 
n'y eut pas de liberté > car les Gaules , 
qui Tavoîent détruite , fubfiftoient tou* 

jours. 

Les Conjurés n'avoient formé de 
plan que pour la Conjuration, &n'cn 
avoient point fait pour la foutcnir. 

Après l'aûion faite ils fè retirèrent 
au Gapitole, le Sénat ne s'aflcmhla 
pa5{ , Ôc le lendemain Lèpidus qui chièr- 
choit le trouble , fc faifit avec des gens 
armés dxî la Place Romaine. 

Les Soldafs Vétérans qui craignoient 
qu'on né répétât les dons . immenfes 
qu'ils avoient reçus, entrèrent dans 
Rome , cela fit que le Sénat aprouva 
tous les aftes de Gefar, &qùe conci- 
liant les extrêmes, il accorda une Am^ 

niftic 
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Q ^ f^ p niftie aiix > Conjurés , ce qui produifit 
XII. 'une faufïc paix. - 

CçGu* avant fa jnoTt fe préparant à 
fon expédition contre les Partnes avoit 
nommé des Magiflrats pour plufieurs 
années , afin qi^'il eût des eens à Itri 
qui maintinflent dans fon abfence la 
tranquilité de fon Gouvernement 5 ain- 
lï aprèis fa mort ceux de fon parti fe 
fentircnt des rcffources pour long- 
tcirs. 

Comme le Sénat avoît aprouvé tous 
les aâes de Cefar fans rcftriétion , & 
que l'exécution^ en fut donnée aux 
Confuls, Antoine qui Tétoit fe faifit du 
livre de raîfon de Cefar , gagna fon Se- 
crétaire ^ & y fit écrire tout ce qu'il 
voulut 5 de manière que le Diétateur 
rcgnoit plus împerieufement que pen- 
dant fa vic'v car ce qu'il n'auroit jamais 
fait, Antoine le failoit 5 l'argent qu^il 
n'auroit jamais donné , Antoine le don- 
noit 5 & tout homme qui avoit de mau- 
vaifcs intentions contre la République , 
trouvoit foudain une recompcnfe dans 
îes livres de Cefar. 

. Par un nouveau malheur Cefar avoit 
amaffé pour fon expédition des fommes 
immenks qu'il avoit mifes dans le Tem^» 

pic 
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pie d'Ops ^ Antoine avec fon livre en c h a pJ 
difpofâ â fa fanta^ifie. XII. 

Les Conjurés avoient d'abord réfo- 
lu de jetter le Corps * de Ccfar dans Icf 
Tibre, ils n*y auroient trouve nul obs- 
tacle j cardans ces momens d'étonné- 
ment qui fuivent une aftion inopinée , 
il eft facile de faire tout ce qu'on peut 
ofer; cela ne fut point exécuté^ & 
voici ce qui en arriva. 

Le Sénat fe crut obligé de permettre 

2u'ofl fit les obfeques de Ccfar ^ & ef- 
i^ftivcment dés qu'il nie l'avoit pas dé- 
clare Tyran, il ne pouvoit luirefufer 
la fepulture : Or c'etoit une Coutume^ 
des Romains fi vantée par Polybe dé- 
porter dans lès funérailles les Images 
des Ancêtres 5 & de feire enfuite l'Orai- 
fon funèbre du défunt , Antoine qui la 
fît montra au Peuple la Robe enfan-' 
glantée de Cefar , lui lut fon Tefta- 
mcnt oà il lui faifoit de grandeslarges- 
fes, & l'agita au point qu'il mit le feu 
aux maifons des Conjurée. 

N0U5 

'^ Cela n*aiiroie>ai éé fani exemple; après 
qoe Tiberius Qraochus eut été ttié > Lucre- 
tius Edile» qui (at depuis stpf^WiVefj^iUà, îetta 
fon Corps dan& le Ti1>re. Aurel. ViA. d$ vins 


CR.AP. , Nous avons un aveu/* de Ciceron 
^}^: qui gouverna le Séoat clans toute cette 
aiTaire^ qu*il auroit mieux valu agiravec 
vigueur 9 & s'expofer à périr, Scque 
même oh n'auroit point péri , nnais il 
fe difculpe fur ce que lorsque le Sénat 
fut aflemblé, il n'ctoit plusj tcms , & 
ceux qui favent le^prix d'un moment 
dans des afïaires où ie Peuple a tant de 
part, n*en feront pas étonnes. 

Voici un autre accident : pendant 

Îu'on feifoit des Jeux en l'honneur de 
!^efar, une Comète à longue cheve- 
lure parut pendant fept jours , le Peuple 
crut que fon ame avoit lété-reçue dans 
le Ciel. 
C'étoit bien une Coutume des Peu- 

Çles de Grèce & d'Afie de bâtir i^ des 
^emples aux R,ois & même aux Pro- 
confuls qui les avoient gouvernés 5 on 
leur laiffoit faire ces chofes comme le 
témoignage le plus fort qu'ils puflcnt 
donner de leurfervitude: les Romains 
même pouvoient dans des Laraires ou 
des Temples particuliers rendre des 

honneurs 

* Lettres à Âtticus , U 14 1. 16. 

f Voyez là-deflut les Lettres de Ctcenon à 
Attîcns 1. 5« 9q la remarque de ifs. l*Abbc de 
Moi^aut. 


faonns^ovs divins à leurs ancêtres ^ maiscupj 
je ne vois pas que depuis Romulus jus- ^t^ 
qu'à Cefar aucun Romain ait ^ été 
mis au nombre des Divinités publi<- 
ques. 

Le Gouvernement de la Macédoiile 
étoit échu à Antoine, il vouiutau lieu 
de celui-là avoir celui des Gaules^ on 
voit bien par quel motif) Decimus 
Brutus qui avoit la Gaule Cifalpinc 
ayant remfé de laluireqiettre, il vou- 
lut Ten chàiTer, cela produifit une 
guerre Civile , dans laquelle le Sénat 
déclara Antoine ennemi dèlapatrie* 

Ci G EU ON pour perdre Antoine 
Ion ennemi particulier^ avoit pris le 
mauvais parti de travailler à Félevatioa 
d'O c T ^ V B > & au lieu de chercher à 
faire oublier au Peuple Cefàr, il lelm 
avôît remis devant ie5 yeux- 

Oârave fe conduisît avec Ciceron en 
homme habile ^ il le âatta, le jouable 
confidta^ &: employa tous ces artifices 9 
dont la vanité ne ie défie jamais. 

Ce qui gâte presque toutes les afiâi* 

res^ 

* Dion dit que les Triumvirs qui efpe* 

Toient $ou9 d'avoir quelque jour la f lace de 

Cefai» firent tout ce qu'ils purent potir aug« 

jnenter les honneurs qu*on lui rendoit» !# 47* 


•• 
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C H A p . res 3 c'cft qu'ordinairement ceux qui leS 
XII. entreprennent ^ outre la réuffite princi- 
piale 5 • cherchent encore certains pe- 
tits fucccs particuliers qUi flattent leur 
amour propre , & les rendent contcns 
d'eux. 

^ Je crois auc Ç Caton s'étoit refervc 
pour la Republique, il auroit donné 
aux chofcs tout un autre tour. Cîceron 
avec dés parties admirables pour un fé- 
cond roje y ctoit incapable du premier -, 
il avoit un beau génie ^ mais une ame 
ibuvént commune 5 racceïïbire chez 
Ciceron c'étoit la vertu, chezGaton* 
c'étoit la gloire^ Ciccrçn fc voyoit 
toujours le premier^. Caton s'oublioit 
toujours 5 celui-ci vouloit fauver la 
République pour elle-même, celui-là 
pour s'en vanter. 

Je pourrois continuer le parallèle en 
difant que quand Caton prévoyait , Ci- 
xeron craignoit 5 que là où Caton efpe* 
roit , Ciceron fe confioit j que le pre- 
mier voyoit toujours les chofes de làng 
froid , l'autre au travers de cent petites 
pof&ons. 

An- 

* FJfi quam videri honus maUbat \ itaqstt 
quominus gloriam fete^af, eo magh illam as- 
Jetjudatftn Salluft. bell. Catil- 


Antoine Ibt defiik à Mbdëne^ le^ni^^ 
deux QmTiite Hiniw & Pén& fperi- Zj^ 
rent > le Sénat qui ft crut au dmusée 
fcs af&ires fbngea à abaiffisr O^ave^ 
qui de fou coté ceflk, d'iagir contre An-^ 
toine j mena fon Armée i Rome , èS 
fe fit déclarer Conful. 

Voilà comment Giceron mi (e Tan- 
toit que fa Robe avoit détruit les Ar* 
mées d* Antoine,, donna à la Republi'^ 
que un Ennemi plus daf^ereux parco 

3ue fon nom étoit plus eher, Srles 
roits en apa:reQce ^ plus légitimes^. 
Antoine défait s^etoit réfugié dans 
la Gaule Tranfalpine, où* il avoit étiê 
reçu par Lepidus : ces deux hommci 
convinrent avec Oébave , & ils fé dd«^ 
nerent Tun à Tautre la vie de leuw a*» 
mis i~âcdeleurs ennemis]^ Lcpiderdliv 
à Rome^ &c les deu^ autres al!êi?etir 
chercjler Brutus St Caflkis , Sç ils les 
trouvèrent dam ce^UeoK où Poncée»*» 
bâtit trois fois pour rBmpiire'âuMè^dffj 
Bnitus & Caifius fe tuèrent avec une 

r pré- 


nerent que chacim e«l à Ait |a<H))lir 4<9' PFf^^ 
cffipdoBf ions peine 4o la vie. Voyez DîoaJ 
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C H /i p. précipitation'qui n^tH pas ëxcufable , & 
X,lu : ton ne peut lire cet endroit de leur vie 
fans avoir pitié de la* République qui 
fut adnfî abandonnée > Caton s'étoit 
àonné la mort à la fin de la Tragédie ^ 
ceux-ci là commencèrent^ en quelque 
façon par leur mort. 
. On' peut donner plufieurs caufes de 
cette Coutume fi générale des Romaim 
de fe donner la mort > le progrès de la 
Çç&e Stoïque quiy encouragcoit 5 Té- 
tabliflcment des Triomphes ôcdeTEf- 
clayage, qui firent penfer à plufieurs 
grands hommes qu'il ne feloit pas fur- 
vivre à une defeite j l'avantage que les 
accufés avoient de fe donner la mort 

Elutôt que de fubir un jugement par 
îquel leur mémoire devoit être flé- 
trie * 5 & leurs biens confisqués j une 
efpece de point d'honneur ^ut-étre 
plus raifonnable que ceUiiqui nous porte 
aujourd'hui à égorger notre ami pour 
' \kn geftc ou une parole -y enfin, -j^ une 
- grande 

^ Eûfitm qui di [ê flatuehant humahantur 
^ Corpora, mumbant Tifiàmintà, fntium fêft'man^ 
dL Tacit. Annal. 1. 6. 

' t Si Charliet h fi Jaquèf II. avôiènt y^ca 
dans une Religion qui leur eût permis de fer 
tuer, ils a*aûroient pas eu â fouteuir^ 1*iiil une 
IgUc more , Pauuj» uae telle Yie«< 


1^ r^E tlItJR' D&CAOXNÇ» ^$lk 

y 

jgrai\ie commodité pour le Héroïsme ^ C h 4 ig 
chacun feifant finir la pièce qu'il jouoit ^^ 
dans le monde à Téiidrdit où il vou-» 
loit. •. : 

On pourroît ajouter une grande &-' 
cilité dans l'exécution 5 l'ame toute oc- 
cupée de l'aftion qu'elle va faire , du 
motif qui la détermine , du péril qu'elle 
va éviter , né voit point proprement la 
mort ^ parce que la paffion fait fehtir , & 
jamais voir. 

L'amouf propre, Tamour de notre 
conferyation fe transforme en tant de 
manières , & agit par dps principes lî 
Contraires, qu'il nous porte à facrifier 
notre JEtré pour l'amour de notre Etre i 
& tel eft le cas que nous faifons dç 
nous-mêmes, que nous conféntons î 
cefler de vivre par un inftiriét naturel 
& obfcur qui tait' que nous nous ai- 
mons-: plus qiie notre vie même. 

Il eft certain que lés hommes font 
devenus nïoins libres, moins coura* 
geux, moins portés aux, grandes entre- 
prifes qu'ils n'etoi'ent , lorsque par cette 
puifTance qu'on . prenoit fur foi mêm^ . 
on pouvoit à tous le^ .inftans échapcr a 
toute autre puiflance. 

I X CHA* 


)Ê^ BiAAOftAimééxrtfi»Roac4iff9^ 
Q H A P I 1* & E Xlït 


Chaf' ÇJ É X t u s P o m F e'e tendît la Siçî- 
' XiiL O le & la Sardaîgne, il étoit maitre de 
là mer , & il avoit avec lui une infinité 
àt Fugitifs & de profcrits , qui cômba- 
tôiçnt pour leurs dernières efperances y 
Oâ:ave lui fit deux guerres très-labo- 
rieufes , &: après bien des mauvais fuc' 
ces il le vainquit par l'habileté d*A- 
grippa. 

Les Conjurés avoient presque tous 
fini, malheureufement ♦ leur ^^ic 5 & il 
étoit bien naturel qitc des gêtis qui è- 
tbient à la tête d'un parti abattu t^iit de 
fois dans des guerres où Ton ne fe fai- 
. Ibit aucun quartier, euffèht péri de 
mort violente. ÎDc U cependant on tira. 
la conféquence d'une V angeançè çe- 
lefte, qui punîflbit les lïieurtriérs de 
Cefar , oC profcrivoit leur caufç. 

Oftave gagna les Soldats de Lepî- 
dus , Se le dépouilla de k puiif^ntedu 

Triuih- 
* De nos fours , prefquetoiis ceux qaf îù^%« 
rtnt Charkt premier, eurent une fia mgîqae. 
C'eft qu*iln'ehguere5tiaffibtedefak:edeaafti««u 
pareilles fans avoir de tous cotez de mortels 
ennemis, & par confeqveAC fans courir une infi- 
âité de periliu 
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Triumvirat ^ il lui «nria même k con- C h a i^; 
folâtion de mener une vie obfcure , & ^^^ 
le força de fe trouver comme homme 
privé dus les a^mUées du Peuple. 

On «ft ^bien aife de voir Thumilia* 
tion deceLepidus? Cétoitleplusme- 
cba&t Citoyen ^ fut dans la Républi^ 
que 5 toujours le premier à commencer 
les troubles, formant fans ceSb des 
projets lîineftes , eùiiétoitobli&;éd'as- 
ibcser de plus habiles gens que mi : un 
Auteur moderne * s'ot plu i en faire 
l'éloge, & cite Am:oiiie qui dans une 
de Ks Lettres lui donne la qualité 
d'honnête homme? mais un honnête 
homme pour Antoine nedevoitgueres 
l'être pour les autres. 

Je crois qu'Oéfcave eft lefêuldetous 
les Capitaines Romains qui ait gagné 
raffedion des Soldats en leur donnant 
fans ceflè des marques d'une lâcheté 
naturelle. Dans ces tems-là les Soldats 
Êiîfoicnt plus de cas de la libéralité de 
leur Général que de fa valeur 5 peut* 
être même que ce fut un bonheur pour 
lui de n'avoir eu aucunnc des qualités 
qui pouvoicnt lui procurer l'Empire, 
& que cela même l'y porta , onlecrai- 

ï j gnit 

f L*Abbc de Su Kai^ • . 
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UHF. S^î^ moins j il n'cft pas impoffible que 
XllL les çhofes qui le déshonorèrent le plus 
ayent été celles qui le fervircnt le 
mieux 5 s'il avoit d'abord montré une 
grande amc , tout le monde fe feroit 
méfié de lui , & s'il eût eu de la har-? 
diefTe, il n'auroit pas donné à Antoine 
le tems de faire toutes les extravagan- 
ces qui le perdirent. 

Antoine fe préparant contre Oftave 
jura à fes Soldats que deux mois après 
fa Viâroire il rétabliroit la Républi- 

3ue j ce qui fait bien voir que les Sol- 
ats mêmes étoient jaloux de la Liberté 
de leur patrie , quoiqu'ils la détruifîs- 
fent fans ceffe 5 n'y ayant rien de (î a,-r 
veugle qu'une Armée. 

La bataille d' A^ium fe donna , Cleo- 

})atre fiiit , & entraina Antoine avec el-r 
e : il efl certain que dans la fuite * elle 
le trahit : peut? être que par cet efprit 
de coqueterie inconcevable des fem- 
mes 5 elle avoit formé le defTein dç 
mettre encore à fes pieds un troifiémc 
Maître du Monde. 

Ce qu'il y a de furprenant dans ces 
guerres 5 c'eft qu'une bataille décidoit 
presque toujours l'aiFaire, & qu'unç 
pefaite ne fe reparoit pas. Les 

î Voye^Dion^ 1. ,51. , 
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Les Soldats Romains n'avoient point ^J\f/*' 
proprement d'^fprit de partie ils ne * 
combattoient point pour une certaine 
chofe, mais pour une certaine perfon-? 
ne j ils ne connoiflbicnt que leur Chef 
qui les engageoit par des efperances im- 
menfes : mais le Chef battu n'étant plus 
en état de remplir fes promcflcs^ ils fc 
4:ournoient d'un autre côté. Les Pro- 
vinces n'entroient peint non plus iïnce- 
rement dans la querelle , car il leur im* 
portoit fort peu qui eût le deflus du 
Sénat ou du Peuple : ainfi lîtôt qu'un 
des Chefs étoit battu ^ elles fe don-ç 
noient * à l'autre ? car il faloit que 
chaque Ville fongeât à fe juftifier dc^ 
vant le Vainqueur, qui ayant despro- 
meflçs immenfes à tenir aux Soldats , 
devoit leur facrifier les pays les plus 
coupables. 

Nous avons eu en France deux for- 
tes de guerres Civiles j les unes avoicnt 
pour prétexte la Religion 5 & elles ont 
duré 5 parce que le motif fublîftoit après 
la Viâtoire: les autres n'avoient pas 

I 4 pro- 

^ Il n'y avolt pofnt de gacnifons dans Jet 
Villes pour les canteiiîr^ & tes Romains a'V 
voient «a .befoin d'afTurer leur empire que par > 
des Armées ou des Colonies. 


Ch*i>, proprement de motif, roaisétGàcntcx- 
3^Mï. citées par la légèreté ou Tambition de 
iqueliques Grandis ^ & elles étoient d'à* 
bord étoutiPées. 

AtT^usï^E (c'cft k nom <jue la 
flatterie domia à Oâave ) établit Pw- 
ére 9 c'eft-à-dire^ une fervitude durable: 
car dans vn £/tat libfie oit l'on vient 
d'^ufiirper la Soaveraîûefté , on apdk 
Rèeie tcmt ce qui |>eiit fonder Vsmtori* 
té ùxïs bornes d'im&ttl^ & on nomme 
troublfc, diflen^om, mauvais Gouver- 
nefoent tout <% qui peut maintenir 
l^honnête liberté des Sujets. 

Tous les gens qui avoient eu des 
projets ambitieuse , avoie^o: travaillé à 
mettre une efpece d^anavc^ie dans la 
République : Pk>firtpée, Craflus, & Cefar 
y reuffirent i merveille , ils établirent 
une impunité de tous les crimes pu- 
blics : toi.it ce qui p^voit arrêter la 
corruption des mectu's, tout ce qui 

Î>owroit Élire tttîte bonne Police, ils 
'abolirent ^ &^coGime les bons Le- 
gîflateurs cherclietit à rendre leurs 
-CcQicitoyens meilleurs , ceux-ci tra- 
vaiiloient à les rendre pires: ils in- 
troduifirtMït done la coutume de cor-»^ 
yompre le Peuyple à prix d'axgeftî, & 

ijtiaiid 


quand on ctoit accufé de brigues, on Chap, 
corrompoit auflî les Juges? Ils fircLt ^^^^ 
troubler les Elcftions par toutes fortes 
de violences, 6c quand on étoitmisen 
Juftice, on mtimidoit encore les Juges j 
rautoritïé même du Peuple étoit anéan- 
tie, témoin * Gabinius qui après avoir 
rctiWi malgré le Peuple Ptoloméc à 
mam armé, vifact froidement deman- 
der te Triomphe. 

Ces premiers hpmmes de la Repu- 
blique cherchoient à dégoûter le Peu- 
ple de fon pouvoir, & à devenir né- 
ceflaircs en rendant extrêmes les incon- 
venicns du Oouvemement Républi- 
cain: mais lorsqu'Augufte fut une fois 
le maître , la Politique le fit travailler 
à rétablir l'ordre pour faire fentir le 
bonheur du Gouvernement d'un feul. 
Lors qu'Augufte avoit les armes à 
la main ; il craignoît les révoltes des 
Soldats, fie non pas les Conjurations 
des Citoyens 5 c'eftpour cela qu'il me-» 
nagea les premiers , & fut fi cruel aux 
autres i lors qu'il fiit en paix il craignit 

If " les 

* Cefar fît la guerre aux Gaulofs, & Cras- 
fus aux i^arriies Gins qu'il y eût eu ^lucane 
déliberacion du Sénat , ni aucuA Decie: du 
ïciipie. Voyez Dioa. 
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^^^^ les Conjurations , & ayant toujours 
xui. devant les yeux le deftinde Cefar pour i 
cvitpr.fon fort, "il fongca à s'éloigner 
de (a conduite 5 voilà la clef de toute 
la vie d' Augufte : il porta dans le; Sé- 
nat une Cuirafle fous fa Robe, ilrefu- 
fk le nom de Diftateur > Se au lieu que 
Cefar difoit infolemment que la Répu- 
blique n'étoit rien , & que fes paroles 
étoient des Loix, Augufte ne parla 
que de la dignité ^u Sénat, & de fon 
refpeft pour la République. Il fongeai 
donc à établir le Gouvernement le plus 
• capable de plaire qui fût pofîîble fans 
choquer {es intérêts , & il çn fit un A- 
riftocratique par raport au Civil, & 
Monarchi/^e par raport au Militaire; 
Gouvernement ambigu qui n'étant pas 
foutenu par fes propres forces , ne pour- 
voit fubfîftcr que tandis qu'il plairoit 
au Monarque , 8c étoit entièrement 
Monarchique par conféquent. 

On a mis en queftion fi Augufte 
avoit eu véritablement le deflein de fc 
démettre de l'Empire : mais qui ne 
voit que s'il l'eût voulu , il étoit im- 
^oflible qu'il n'y eût réuflî? Ce qui 
lait voir que c'étoit unjeu, c'eft qu'il 
demanda tous les dix ans qu'on le ibu- 

lagcât 
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lageât de ce poids , & qu'il k porta Cn a p; 
toujours >. c'ctoient de petites fincfles ^^^^» 
pour fc élire encore donner ce qu'il ne 
croyoit pas avoir affez acquis. Je me 
détermine par toute la vie d'Auguftej 
& quoique les hommes foient fort bi- 
zarres, cependant il arrive très- rarement 
qu'ils renoncent dans un momçnt à ce 
à quoi ils ont reflcchr pendant toute 
leur vie. Toutes lesaétionsd'Augufte, 
tous fes Reglemcns tendaient viûblcT 
ment à rétabliflement de la Monarchie ; 
Sylla fe défait de la Didtature^ mais 
dans toute la vie de Sylla , au milieu 
de fes violences on voit un efprit Rcr 
publicain 5 tous fes Reglemens quoique^ 
tyranniquement exécutés tendent tou-» 
jours à' une certaine forme de Répur 
blique^ Sylla homme emporté menç 
violemment les Romains à la Liberté, 
Auguftc rufé ' Tyran * les conduit 
doucement à la Servitude, pendant que 

fous 

* Pemploye ici ce Riot dans le feas des 
Grecs & des Romains qui donnoienc ce nom 
à tous ceux qui avolent rénverfé la Demo- 
cratîs, car d'ailleurs depuis la Loi du Peuple 
A.ugufte étoic devenu Prince légitime , Lêi9 
Regid quA de tjus impirio Uta efi Pêpulus $i & 
in eum omne impfrium trânjiulit, Inftitutes » 
1. I. 



C «". jfous Sylla la République repren<»t d 
^*"* forces ^ tout le monde criait à la T 
nnaie, & pendant que (bus Aiigu 
la Tyranme (c £ortifi<^t ^ on ne paiioic 
que oe Liberté. 

La Coutume de« Trioinphes qui a- 
voient tant contribué à la grandcurde 
RoRie, (ê perdit iôus Âugufte, ou 
ptlitât cet donneur devint un privilège 
* de la Soiïveraineté. La plupart Aen 
chùks qui arrivèrent ibus les Ëmpe- 
leurs avoient leur origine dans la Ré- 
publique f , & il itiut les raprocher^ 
celui4à <èu4 avoit droit de deieiancter f 
le Tfi<îKaiphc fous les aufpices duquel la 


. * On ii« -donna plus «ux Farticnllerf ^ue 
les Ornemcns trîoin|>naux. pion in jlup 
"f les Uomains ayant changé de Govver- 
liein«f>c i^fis »v0ir évé «nvflliis» l«s nvémes 
r^aatinnes r«fterent afvès le chanfiiemeAt do 
OouvcxnemeftC daiu la Amtoic mcme lefia à 
rcflentiel près. - 

X Dion in Jluf. 1. 54, dît qu'Agrîppa né- 
gligea ^ar ^KiQclefiie de rendce compre jui Se* 
nat de (on expédition contre les peuples du 
Bofpb^re » jk relufa.aiéaie le Triomphe , & 
<3ife dfpMÎs Uiî pjBrIpiine de Ces pareils ne 
trioRipha i .œnis ^cVtQÎt iine grâce qu*Augu1le 
vouloir faire à Aurippa ^ & <ju*AntOfne ne 
^i poiAt à y.entiAiut Jji preniere fols qu^ 
Vainquît lès Fanhes. ' 


k 


guerrc ^étiÂP^^ités « elte fe fiàfoitC /m^;' ^ 
toajéurâ fous Itss anfpices dd Chef , 8c ^^^ 
par conféquent de TEmpereur i^^'qnî 
était le Chef de tôttte» les Année». 

Comme du tcms de là République 
oa eut pouf principe de faire cemtîîittel*' 
lemént la guerre , fous lés Emp^eurt. 
la maxime fut d*entretcnîr la paix 5 les 
Viâoires ne furent regardées que com- 
me des fujéts d'inqui^udê avee de* Ar- 
mées quipouvoîent mettre leurs ferri- 
cts k trop haut prix. 

Ceux qui eurent quelque Cotmna»^ 
dément craignirent d'entreprendre de 
tix>p grandes chofts 5 il fklut modérer fe 

Ploiré , de&çon qu'elle né réveillât que 
attcnticHl, àc non pas la jaloufiedu 
Prince , & ne point paroftue dçyant lui 
arec un éclat qu6fes ytuK Bte pouvoient 
fouflfrir. 

Attigufte fte ïbrt retenu *^ à aecM- 
der lé droit d^BourgeoifieRotnaine^ 
il fit des Loi» f pour empêcher qu'on 
n'affi*iK*ît: t^t>p d^ECclares^,^ il re- 
commsifÉâai par fon Tcltament-^uePoni 

gardtfr 

f iipftitates de JuftÎBiea U ù tit. & SvLtuh 
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P H â p.. gardât ces deux maximes & qu'on ne 
?^^* cherchât point à étendre l'Empire par 
de nouvelles guerres. 

Ces trois chofes étoient très-bien 
liées enfçmblej dès qu'il n'y avoit plus 
4e guerres 5 il ne fàloit plus de Bour- 
geoifie nouvelle 5 ni d'afFranchiflemens. 
- Lorsque Rome avoit des guerres 
continuelles , il faloit qu'elle reparât 
continuellement fes habitans ; dans les 
çommencemens on y mena une partie 
du Peuple de la ville vaincue 5 dans la 
fuite plufieurs Citoyens des villes voi- 
fines y vinrent pour avoir part au droit 
de fuflfirage , & ils s'y établirent en fi 
grand nombre , que lur les plaintes des 
Alliés on fut fouvent oblige de ïes leur 
renvoyer > enfin on y arriva en foule 
des provinces j les Loix favorifcrent 
les Mariages , & même les rendirent né- 
çeflaires : Ronac fit dans toutes fes guer- 
res un nombre d'Efclaves prodigieux 5 
& lorsque fes Citoyens furent comblés 
de richcflcs , ils en achetèrent de toutes 
parts, mais ils les affranchirent fans * 
nombre , par générbfité , par avarice 5 
par foibleflè 3 les uns vouloient recom- 

pcnfef 

^ Démît d'Halicarnaffcj L 4. 
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pcnfer des Efclaves fidclles^ les autres Câ a p^ 
vouloient recevoir en leur nom le bled -^^^w 
que la Républiaue diftribupit aux pau- 
vres Citoyens 5 d'autres enfin dcfiroient 
d'avoir à leur pompe funèbre beaucoup 
de gens qui la fuiviflcnt avec un cha- 
peau de fleurs. Le PeupJe fut presque 
compafé d'Affranchis, de façon que 
ces maîtres du monde , non feulement 
dans les commencemens , mais dans 
tous les tems furent pour la plupart 
d'origine fervik. 

Le nombre du petit peuple presque 
tout compofé d'Affranchis, ou de fife 
d'Affranchis devenant incommode, on 
en fit des Colonies par le moven des- 

Quelles on s'aflura de la fidélité des 
^royinces 5 c'étoit une circulation des 
hommes de tout l'Univers , Rome les 
rccevoit Efclaves , & les renvoy oit Ro- 
mains. 

Sous prétexte de quelques tumultcis 
arrivés aansles éleétions, Auguitemit 
dans la ville un Gouverneur & une 
Gamifon , il rendit les Corps des Lé- 
gions éternels, les plaça fur les frontiè- 
res , & établit des fonds particuliers 
Î>our les payer 5 enfin il ordonna que 
es Vétérans recevrpieot leur recom- 

pcnCç 
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fcwAK penfe * ctt argent & non pas en ter- 


Il rcfiiltoLt plufîenrs mauvais eflfcts 
de cette diftributton de terres que Ton 
feifoit depuis Sylla, la propriété des 
biens des Citoyens ctoit rendue incer- 
taine. Si on ne menoit pas dans un 
même lieu les Soldats d'une Cohorte 
ils (e degoutoicnt de leur établiflement , 
laiffoient les tcnres incultes & deve- 
noient de dangereux Citoyens $ mais fi 
on les diftribuoit par Légions les am- 
bitieux pouvoient trouver contre la 
République des Armées dans un mo- 
ment« 

Augufte fit des établiflemens. fixes 
pour la Marine > avant lui les Ro* 
mains n'en avoîent point eti: corn* 
me ils étoient maîtres de la Méditer- 
ranée , & qu'on ne navigeoit dans 
ces tems-là que dans cette Mer, ils 
ft'avoient aucun ennemi à craindre. 

Dion remarque très-bien que de* 
pois les fjnpereurs il fut ^ub. difE- 

cilc 

* II Tcg^a que'let SoUbt» Pr^toticntayroîent 
cinq mille ^Drachmes^ après i6. ans de (cr* 
Vfce , et les amres inAs mUlt prachaws » 
frès vÎBgtafta. »jtMgé 
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cilc d'écrire PHiftoirc , tout devint fe- C h a p. 

crct, toutes les Dépêches des Provinces ^*^^' 
furent portées dans le Cabinet des 
Empereurs , on ne fut plus que ce 
que la folie & la hardiefFc des Ty- 
rans ne voulut point cacher , pu ce 
quêtes Hiftoriens conjeéturcrent; 

CHAPITRE XIV. 


I B £ R s. 


c 


OmMe on voit un fleuve miner c « a p^ 

lentement & fans bruit les digues ^^^* 
^u'on lui oppofc, & enfin les renver- 
cr dans un moment > & couvrir les 
Campagnes qu'elles cônfervoient , ainfi 
la Puiflancc Souveraine fous Augufte 
agit infenfîblement , & renverfa fous 
Tibcrc avec violence. 

Il y avoit une Loi de Majefie contro 
ceux qui commettoient quelque atten- 
tat contre le Peuple Romain. T i b e- 
R * fc faifit de cette Loi & l'appliqua 
non pas aux cas pour lesquels eUe avoit 
été faite, mais à tout ce qui put fervir 
fa haine ou fcs défiances : ce n'étoicnt 

Iv pas 
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C H A p. pas feulement les aéfcions qui tomboient 
^^' dans le cas de cette Loi , mais des paro- 
. " les, des fîgnes, &: des penfccs mêmes ; 
car ce qui fe dit dans ces cpnchemens 
de cœur que la converfation produit 
entre deux amis , ne peut être regarde 
que comme des penfces : il n'y eut donc 
plusde liberté dans les feftins, de con- 
fiance dans les parentés. , de fidélité 
dans les Efclaves j la diflimulation & la 
trifteffe du Prince fe communiquant 
par-tout, Pamitié fut regardée comme 
un écuciî , Pingcnuité comme une im- 
prudence, la vertu comme une affèfta- 
tion qui pouvoit rappeller dansPcforit 
des Peuples le bonheur des tems precc- 

dcns. 

Il n'y a point de plus cruelle Tyran- 
nie que celle que l'on exerce à l'ombre 
des Loix ^ & avec les couleurs de la 
Jufticc, loî^qu'onva, pour ainfi dire, 
noyer des malheureux (uï la planche 
même fur laquelle ils s'ctoicnt feuvés. 

Et comme il n'eft jamais arrivé 

3u^ln Tyran ait manqué d'inftrumens 
e fa Tyrannie, Tibère trouva toujours 
le Sénat prêt à condamner * autant de 

gens 

~ * Avant les Empereurs le Sénat occupé 
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gens qu'il en pût foupçonncf : ce Corps Chap, 
tomba dans un état de baflefle qui ne ^^^ • 
peut s'exprimer; les Sénateurs alloient 
au-devant de la fcrvitude fous lafaveur 
de Sejan ; les plus illuftres d'entr'cux 
laifoient le métier de délateurs. 

Il ine femblc que je vois plufîcurs 
caufes de cet efprit de fervitude qui 
rcgnoit pour lors dans le Sénat. Après 
que Célar eut vaincu le parti de la 
République, les Amis & les Ennemis 
^u'il avoit dans le Sénat concoururent 
également à ôter toutes les bornes que 
lesLoixavoient mifesàfâpuiflàncç, & 
à lui déférer des honneurs cxceffifs;' les 
uns cherchoient à lui plaire, les autres 
à le rendre odieux. Dion nous dit que 
quelques-uns allèrent jusqu'à propofer 
qu'il lui fût permis de ioiiir de toutes 
les femmes qu'il lui plairoit ; cela fit 
qu'il ne fe défia pomt du Sénat , & 
qu'il y fut afraffinc ; mais cela fit auffi 
que dans les Règnes fuivans il n'y eut 
point de flatterie qui fût fans exemple, 
& qui pût révolter les efprits. 

Avant que Rome fût gouvernée par 

K z yn 

des afïàircs publique» , ne jugeoit point ea 
corps kl aftircs des particuliers. 
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Cm A p; un feul , les richeflès des principaux 

^^^* Romains étoient immenfes , quelles 
que fuflcnt les voyes qu'ils cmploy- 
oient pour les acquérir; elles furent pres- 
que toutes ôtces fous * les Empereurs : 
les Sénateurs n'avoicnt plus ces grands 
Cliens qui les combîoient de biens; on 
ne pouvoit gueres rien prendre dans 
les Provinces que pour Cclar , fur-tout 
lorsque fcs Procurateurs, qui étoient i 
peu près comme font aujourd'hui nos 
Intendans, y furent établis. Cependant 
quoique la fource des richcflcs fut cou- 
pée , les depcnfes fubfîftoient toujours , 
le train de vie étoitpris ; & on ne pou- 
voit plus le foutcmr que par la faveur 

' de l'Empereur/ 

Augufte avoit ôté au Peuple la 
puillàncc de faire des Loix, & celle de 
juger les crimes publics ; mais il lui 
avoit lailTé , ou du moins avoit paru 
lui laifîer celle d'élire les Magiftrats. 
Tibère qui cniignoit les affemblécs 
d'un Peuple fi nombreux, lui ôta en- 
core 

♦ 

* Lci Grands de Home étoîcnt déjà patzvres 
da tems d'Augufte : ' on ne vouloit plu? être 
Edile ni Tribun du Peuple , I>eaucoup même 
De iè ïbucioient pai d'étrc S^natcuri. 
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fsorc ce privilège, 'Scie donna au * Se- ^à^* 
nat, c'dl-à-dire 5 à lui-même : or on ne 
fauroit croire combien cette décadence 
du pouvoir du Peuple avilit l'ame des 
Grands j lorsque le Peuple dispofoit des 
dignités , les Magiftrats qui les bri- 
guoientfaifoientbieûdésbaflefres, mais 
elles étoient jointes a une certaine ma- 
gnificence qui les cachoientj par exem- 
ple de donner des Jeux , ou bien de 
certains repas au Peuple, de lui diftri- 
buer de l'argent , ou des^grains : quoir 
que le moti? fut bas , le moyen avoit 
quclque-^chofe de noble , parce qu'il 
convient toujours à un grand homme 
d'obtenir par des libéralités la faveur 
du Peuplé î mais lorsque le Peuple 
n'eut plus rien à donner , & que le 
Prince au nom du Sénat dispofa de 
tous les emplois, on les demanda, Se 
en les obtint par dès voyes indignes ; 
la flatterie , l'infamie , les crimes fu- 
rent des arts néceflàires pour y parve-, 
nir. 

Il ne paroît pourtant point qU(C 
Tiberc voulût aviler le Sénat ; il ne 

K3 fe 

• Tacit. Ann, 1. i. Dion L fj^ CaliguUrv- 
ts^bHt les Conaices 8c les ôta eniuite. 
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^^^' fe plaignoit de rien tant que du pan- 
chant qui entrainoit ce Corps à la 
fervitude , toute fa vie eft pleine de 
fes dégoûts là-deffus : mais il étoit 
comme la plupart des hommes , il 
vouloit des chofes contradiftoires ; fà 
Politique générale n'étoit point d'ac- 
cord avec les paflions particulières j il 
auroit defîré un Sénat libre, ôc capable 
de feire refpe^çr fon Gouvernement j 
mais il vouloit auffi un Sénat qui fàtis- 
fit à tous les momens fes craintes , fes 
jaloufies , fès haines ; enfin l'Homme 
d'Etat cédoit continuellement à l'Hom- 
me. 

Nous avons dit que le Peuple avoit 
autrefois obtenu des Patriciens qu'il 
auroit des Magiftrats de fbn Corps , qui 
le défendroient contre les infultes & 
les injuftices qu'on pourroit lui fkirc : 
afin qu'ils fuflent en état d'exercer ce 
pouvoir on \& déclara facrés 6c invio- 
lables , & on ordonna que quiconque 
maltraiteroit un Tribun de fait ou par 
pai-oles , feroit fur le champ puni de 
mort. Or les Empereurs étant revêtus 
de la puiflànce des Tribuns, ils en ob- 
tinrent les privilèges ; & c'eft fur ce 
fondement qu'on fit mourir tant de 

gens. 
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gens , que les délateurs purent foire leur C h a f, 
métier tout à leur aife , & que Paccu* ' 
fation de leze Majeftc , ce crime , dit 
Pline, de ceux à qui on ne peut point 
imputer de crime , fut étendue â ce 
qu'on voulut. 

Je crois pourtant que quelques-uns 
de ces titres d'accufation n'ctoient pas 
fi ridicules qu'ils nous paroiflènt au- 
jourd'hui ; 6c je ne puis penfer que 
Tibère eût fait accufcr un homme pour 
avoir vendu avec fà maifon la ftatuc de 
l'Empereur ; que Domitien eût fait, 
condamner â mort une femme pour 
s'être deshabillée devant fonIma;ge, & 
un Citoyen parce qu'il avoitladefcrip- 
tion de toute la Terre peinte fur les mu- 
railles de {à Chambre , fi ces a6tions 
n'avoicnt reveillé dans l'efprit des Ro- 
mains que l'idée qu'elles nous donnent 
àpréfent. Je crois qu'une partie de cela 
eft fondé fur ce que Rome ayant chan- 
gé de Gouvernement, ce qui ne nous 
paroît pas de conféquence pouvoit l'ê- 
tre pour lors , j'en juge par ce que nous 
voyons aujourd'hui chez une Nation 
qui ne peut pas être foupçonnée de 
Tyrannie , où c'eft un Crime capital 

K 4 de 


iri De AL Grandnttr DES Romains 
^^^' de boire i la fantc d'une certaine per- 


XIV. ^ 

lonnc. 


Je n^ puis rien pafîcr qui ferve à 
faire connoître le génie du Peuple- Ro- 
main ; il s'ctoit 11 fort accoutumé à 
obéir , & a faire toute fa félicité de la 
différence de fes maîtres , qu'après la 
piort de Germanicus il donna des mar- 
ques dç deyil, de r^ret, & de defef. 
poir, que l'on ne trouve plus parmi 
nous ; il faut voir les Hiftoriens décri- 
re * la defblation publique fi grande, fi 
longue , fi peu modérée ; & cela n'é-. 
toit point joué , car. le Corps entier du 
Peuple n'jiftcéte , ne flatte , ni ne dis- 
fimule. 

LiC Peuple Romain qui n'avoit plus 
de pai:t au Gouvernement, compofé 
presque d'Afiranchis , ou de gens fans 
indullrie qui vivoient aux dépens du 
Thréfor public, nefentoitquefonim- 
puilfance ; il s'aflfiigeoit comme les en- 
fans & les femmes qui fe defblent par 
le fentimcnt de leur foibleflè, il étoit 
jn-il, il plaça fès craintes & fèsefperan- 
çes fur h perfonne de Germanicus , & 
cet objet lui étant enlevé, iltombadans 
ie defefpoir. 

Il 

• Voyez Tacite, 
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Il n'y a point des gens qui craignent Siîy^^ 
fî fort les malheurs que ceux que la 
mifere de leur condition pourroitraflii- 
rcr, & qui devroient dire avec Andror 
maquc , Plut a Dieu cfue jt erAtgniJfc ! 
Il y a aujourd'hui à Naples cinquante 
mille hommes qui ne vivent que d'her- 
bes , & n'ont pour tout bien que la 
moitié d'un habit de toile ; ces gens-là 
les plus malheureux de la terre tom- 
bant dans un abattement affreux à la 
moindre fumée du Vefuve , ils ont la - 
fotifè de craindre de devenir malheu- 
reux. 

CHAPITRE XV. 
Des Empereurs depuis CaÏus 

CALIGULAJ«J^«*/f AnTONIN. 

CAt.igula fuccéda à Tibère: Chat. 
on difoit delui qu'iln'yavoitia- * 
mais eu un meilleur Efclave ni un plus 
méchant Maitre : ces deux chofes font 
atlêz liées ; car la même dispofition 
d'efprit qui fait qu'ion a été vivement 
frapc dç la puiffance illimitée de celui 
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^x V ^* ^^^ commande fait (ju'on ne Tcft pas 
* moins lorsque l'on vient à commander 
foi-même. 

Caljgula rétablit les Comices que 
Tibère avoit ôtées , , & abolit ce crime 
arbitraire de lezc Majeftc qu'il avoit 
établi , par où l'on peut juger que le 
commencement du Règne des mau- 
vais Princes cft fouvent comme la fin 
de celui des bons , paùrce que par un 
cfprit de contradiftion fur la conduite 
de ceux à qui ils fuccedent , ils peu- 
vent faire ce que les autres font par 
vertu , & c'eft à cet efprit de contra- 
diétion que nous devons bien de bons 
Reglemens, & bien des mauvais auffi. 

Qu'y gagna-t-on ? Caligula ôta les 
accufâtions des crimes de leze Majeflc, 
mais il fàifbit mourir militairement tous 
ceux qui lui déplaifbient j & ce n'étoit 
pas à quelques Sénateurs qu'il en vou- 
loit, il tenoit le glaive fufpendu furie 
Sénat qu'il menaçoit d'exterminer tout 
entier. 

Cette épouvantable Tyrannie des 
Empereurs venoit de l'elprit général 
des Romains ; comme ils tombèrent 
tout-à-coup fous un Gouvernement ar- 
bitraire, &; qu'il n'y eut prc3que point 

d'in- 
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d'intervalle chez eux entre commander Ç^?^'* 
& fcrvir , ils ne furent point préparés 
à ce paflàge par des mœurs douces : 
riîumeur teroce refta , les Citoyens fu- 
rent traités comme ils avoie'nt traité 
eux-mêmes les Ennemis vaincus , & 
furent gouvernés fur le même plan : 
Sylla entrant dans Rome ne fut pas 
un autre homme que Sylla entrant 
dans Athènes , il exerça le même droit 
des gens. Pour nous qui n'avons été 
fbumis qu^fenfiblement , lorsque les 
Xx)ix nous manquent nous fommes en- 
core gouvernés par les mœurs. 

La vue continuelle des ■ Combats 
des Gladiateurs rendoit les Romains 
extrêmement féroces : on remarqua que 
Claude devint plus porte à répan- 
dre le fang a forœ de voir ces fortes de ' 
ipcétacles j l'exemple de cet Empereur 
qui étoit d'un naturel doux , & qui fit 
tant de cruautés, fait bien voir que l'é- 
ducation de fon tems étoit différente de 
la nôtre. 

Les Romains accoutumés à (è jouer 
de la nature humîdne dans * laperfbn- 

nc 

* Voyez le !• lirrc de» îndittits de fnfli- 

nicn 
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C H A p. ne de leurs Enfans & de leurs Efclaves . 
^ • ne pou voient gueres connoîtrc cette 
vertu que nous appelions Humanité. 
D'où peut venir cette férocité que nous 
trouvons dans les habitans de nos Co- 
lonies , que de cet ufage continuel des 
ehâtimens fur une mameurcufe partie 
du Genre humain? Lorsque l'oneft 
cruel dans l'état Civil , que peut-on 
attendre de la douceur èc de la jufticc 
naturelle ? 

On eft fatigue de voir dans PHiftoi- 
re des Empereurs, le nombre infini |dc 
;ens qu'ils firent mourir pour con- 
isquer leurs biens : nous ne trouvons 
rien de femblable dans nos Hiftoircs 
modernes j cela , comme nous venons 
de dire , doit être attribue à des mœurs 
plus douces , & à une Religion plus 
reprimante ; & de plus on n'a point à 
dépouiller les familles de ces Sénateurs, 
quiayoient ravagé le monde j nous ti- 
rons cet avantage de la médiocrité de 
nos fortunes , qu'elles font plus fîires ; 
nous * ne valons pas la pciac qu'on 
nous nvifle nos biens. 

Le 

hieii fur la puiflànçe des Pcres {c çcHc des 

Maîtres 

• Le Duc de Bragance avoit des biens 
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Le Peuple de Rome , ce que l'on Chat. 
àppcUoit Pleh^ ne haïflbit pas les plus *- 
mauvais Empereurs ; depuis qu^il n'a- 
voit plus PEmpire & qu'il n'ctoit plus 
occupe à la guerre, il étoit devenu le 
plus vil de tous les Peuples, ilregardoit ' 
le Commerce & les Arts comme des 
chofès propres aux feuls Efclaves, & 
les diftributions de bled qu'il rece- 
voit lui faiibient négliger les terres; on 
l'avoit accoutumé aux Jeux & aux 
Speâacles : depuis qu'il n'eut plus de 
Tribuns à écouter ni de Magiftrats 
à élire , ces chofes qu'on ne feifoit 
que fouffrir lui devinrent néceflàires, 
& Ion oifîvetc lui en augmenta le 
goût: or Càlig^l.a, Nshon, 
Commode , Caracalla é« 
toicnt regretés du Peuple à caufc de 
leur folie même ; car ils aimoient avec 
fureur €c que le Peuple aimoit, Sccon- 
tribuoient de tout leur pouvoir ôc mê- 
me de leur perfbnne àfèsplaifirs; ils 
prodiguoient pour lui toutes les Ri- 
cheffes de l'Empire , 8c quand elles 

étoient 

immenfet dans le Portuga! ; lorstju'il fè ré- 
volta on félicita le Roi d'Efpagne de la riciie 
cotiôscsttion <3U*il tUott avoii; 


ij-S De AL Grandeur DES Romains 
C H A p. ctoicnt épuifccs , le Peuple voyoit uns 
^^' peine dépouiller toutes les grandes Fa- 
milles , il jouïflbit des fruits de la Ty- 
rannie, & il en jouïflbit purement j car 
il trouvoit fa fureté dans fabafleflè : de 
tels Princes haïflbient naturellement les 
gens de bien , car ils iavoient certaine- 
ment qu'ils n'en étoient pas aprouvés ; 
indignes de la contradifton ou * du 
filence d'un Citoyen aufterc , enyvr& 
des aplaudiflèmens de la populace , ils 
parvcnoicnt à s'imaginer (juc leur Gou- 
vernement faifoit la félicité publique , 
& qu'il n'y avoit que des gens mal in- 
tentionnés qui puffent le cenfurer. 

Lorsqu'un Empereur fit voir ià 
force & fbn adreflc, comme quand 
-f Commode tua devant le Peuple tant 

de 

* Comme autrefois riuftcrité des mœurs 
n'avoit pu fouftirir la licence 8c les dereglc- 
xnens du Théâtre , il étoit refté dans l'efprit 
des honnêtes geos un mépris pour ceux qui 
en exerçoient la profeiHoo* 

t Qjipique les Gladiateurs euflene la plus 
inftme origine 2c la plus infâme profciTion 
qu'il y ait jamais eu , car c'étoient des ËfcJa?cs 
ou des Criminels qu'on obh'geoie de £e dé- 
vouer & de comiMttre jusque fa mort aux 
funérailles des Grands , cependant la paflion 
pour leurs exercices» qui avoient tant de rap- 

port 
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de bctcs à coups de trait avec une C h a f" 
facilité fi finguliere, il devoit s'attirer ^^* 
Padmiration du Peuple & des Sol- 
dats , parce que Padrefle & la force 
étoicnt des qualités néceflaircs pour 
PArt militaire de ces tems-là. 

Nous n'avons plus une jufte idée 
des exercices du Corps ; un homme 
qui sV applique trop nous paroit 
mcprifable, par la railon que la plu- 
part de ces exercices n'ont plus d'au- 
tre objet que les agrémens ; au lieu 
que cnez les Anciens tout jusqu'à la 
Danfe fàifoit partie de PArt militaire. 

Il cft même arrive parmi nous 
qu'une adreflc trop recherchée dans 
Pulàge des armes dont nous nous fer-» 
vons à la guerre , cft devenue ridi- 
cule, parce que depuis Pintrodudion 
de la Coutume des combats fînguliers , 
Pcfcrime a été regardée comme la 
Science des querelleurs ou des poltrons. 

Ceux 

port à ceux de la guerre , dcTÎnt telle qu'on 
ne iàuroit la regarder que comme une fureur , 
les Empereurs, les Sénateurs , les Grands , les 
femmes mêmes parurent fur Tarene, nec vira» 
rum mod9 fugnas fed & feminarum. Suétone 
in Domtt, Les Romains n'avoient pas moins d» 
goûc pour les AthleteSé 
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CwAt. Ceux qui critiquent Homère de ce 
^^* qu'il relevé ordinairement dans fcs 
Héros la force, Padrcflè, ou Pagilité 
du Corps, devroicnt trouver Salluftc 
bien ridicule qui loue * Pompée de 
ce qu'il couroit, fautoit, & portoit 
un fardeau aufli bien qu'homme de 
fon tems. 

Caligula étoit un vrai Sophifte dans 
ià cruauté j comme il defcendoit égale- 
ment d'Antoine & d'Augufte, il di- 
fbit qu'il puniroit les Confuls s'ils cc- 
lébroient le jour de rejouïf&ice établi 
en mémoire de la viétoire d'Aftium , & 
qu'il les puniroit s'ils lit le célébroient 

Sas i & Drufîlle à qui il accorda des 
onneurs divins, étant morte., c'étoit 
un crime de la pleurer parce qu'elle 
étoit Déeflc, & de ne la pas pleurer, 
parce qu'elle étoit fà Sœur. 

C'eft ici qu'il faut fe donner le 
fpeâracle des chofes humaines : qu'on 
voye dans l'Hiftoire de Rome tant 
de guerres entreprifès , tant de fàng 
répandu, tant de Peuples détruits j tant 

de 

* Cum sUcrUuf faltu » ernn *utlmhus eur» 
Ju p • cum vslidù re^e arféhat. Fragment di 
Sallufte rtporté par Yc^ecç L i« cii« 9% 
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âc grandes aftions , tant de triomphes , C k a f, 
tant de politique , defegeflc, depru- ^^* 
dence^ de conftance, de courage, ce 
projet d'envahir tout fi bien formé, fî 
bienfoutenu, fî bien fini, àquoiabou-. 
tit-il^ qu'à aflbuvir le bonheur de cincj 
ou fix monftres ? Quoi ! ce Sénat n'avoit 
fait évanouir tant de Rois que pour 
tomber lui-même dans le plus bas Es- 
clavage de quelques-uns de fes plus 
indignes Citoyens, & s'exterminer par 
içs propres Arrêts ? On n'élevé donc 
fà puiflance que pour la voir mieux 
renverfée? Les hommes ne travaillent 
à augmenter leur pouvoir que pour le 
voir tomber contre eux-mêmes dans de 
plus heureufes mains ? 

Caligula ayant été tué, le Sénat s'as*^ 
fcmbla pour établir une forme de Gou- 
vernement ; dans le tems qu'il délibe- 
roit quelques Soldats entrèrent dans 
le Palais pouf piller ; ils trouvèrent 
dans un lieu obfcur un homme trem- 
blant de peur , c'ctoit Claude j ils le 
faluerent Empereur* 

Claude acheva de perdre les an* 
cicns ordres en donnant à fes Officiers 
le droit de rendre la Juftice : Icsguer- 

L rcs 
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Ch AP. rcs de Marius * & de Sylla ne fe fei- 
^^' foient principalement que pour favoir 

2ui auroit ce droit , des Sénateurs ou des 
Jhevaliers j une fantaifîed'un imbedl- 
Ic Pôta aux uns & aîix autres : étrange 
fuccès d'une dispute qui avoit mis en 
cdmbuftion tout l'Univers ! 

Il n'y a point d'autorité plus abfo- 
luë que celle du Prince qui fuccede à 
la Republique , car il fe trouve avoir 
toute la puiflànce du Peuple qui n'avoit 
pu fe limiter lui-même j aum voycMis- 
nous aujourd'hui les Rois de E)annc- 
marc if exercer le pouvoir le plus arbi- 
traire qu'il y ait en Europe. 
^ Le Peuple ne fut pas moins' avili 
que le Sénat ; nous avons vu que jus- 
ques aux Empereurs il avoit été fî bel- 
liqueux que les Armées qu'on Icvoit 
dans la ville fe difdplinoient fur le 
champ , & alloient droit à PEnncmi. 
Dans les guerres Civiles de Vitellius , & 
de Vclpafien Rome en proye à tous les 
ambitieux & pleine de Bourgeois timi- 
des trembloit devant la premiers bande 
de Soldats qui pouvoit s'en approcher. 

U 

. • Voyez Tacîtei 

f Voyez TEtat du-koyaume de Dawtemarcp tel 
^^il étoit en 1692. Am^erd. i6çf. 
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La condition des Empereurs n'étoit C h a p» 
pas meilleure , comme ce n'étoit pas ^^* 
une feule Armée qui eût le droit ou la 
hardiefle d'en élire un, c^étoitaffezque 
quelqu'un fût éhi par une Armée pour 
devenir desagréable aux autres , qui lui 
nommoient d'abord un Compétiteur. 

Ainfi comme la grandeur de la Ré- 
publique fut fatale au Gouvernement 
ICepublicain , la grandeur de l'Empire 
le fut à la vie des Empereurs. S'ils n'a- 
voicnt eu qu'un pais médiocre à défïcn- 
drc 9 ils n'auroient eu qu'une principale 
Armée qui les ayant une fois élus , au- 
roit refpcfté l'ouvrage de fcs mains, 

OaLBA, OtHON *, VlTEL- 

Lius ne firent que pafîer ; Vespa* 
8 1 E N fut élu comme eux par les Soldats; 
il ne fongea dans tout le tems de fon Rè- 
gne qu'à rétablir l'Empire quiavoit été 
^cccfïivemcnt occupé par fix Tyrans 
également cruels , presque tous furieux ^ 
fou vent imbecilles, 8c pour comble de 
xnalheur, prodiguesjusquesàlafolie. 
X 1 T E qui lui fucceda fut les déli- 
ts ^ ces 

* Sufcepêre doc Manîpulares imperium 
Populi Romaoi transfercudum > & tran^iule» 
runt. Tactt. 1. i. • • - -• 
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Chap. CCS du Peuple Romain; Domitiêî^ 
• fit voir un nouveau mpnftre plus cruel 
ou du moins plus implacable que ceux 
qui Pavoicnt précédé, parce qu'il étoit 
plus timide. 

Ses Affranchis les plus chers , &, à , 
ce que quelques-uns ont dit, ia femme 
même , voyant qu'il étoit auffi dange- 
reux dans fes amitiés que dans fcS 
haines , 6c qu'il ne mettoit aucunes 
bornes à fes méfiances ni à fes acai- 
fàtions, s'en défirent ; avant de faire 
le coup ils jcttérent les yeux (ur un 
Succefieur , & choifirent Nerva 
* vénérable Vieillard. 

Nefva adopta T r a j A N Prince le 
plus accompli dont l'Hiftoirc ait ja- 
mais parlé ; ce ftlt un bonheur d'être 
né fous fon Règne ; il n'y en eut 
point de fi heureux ni de fi glorieux 
pour le Peuple Romain, Grand-hom- 
me d'Etat, grand Capitaine, ayant un 
cœur bon qui le portôit au bien, un 
cfprit éclairé qui lui montroit le meil- 
leur, une ame noble, grande, belle 
j. avec toutes les vertus, n'étant cxtrè- 

' ' ' ^ pe fur aucune, enfin l'homme le plu 
pirppre à honorer la Nature humaine 
ôc repréfcntcr k divine. 
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II exécuta le projet de Céfar, &Ch>p. 
fit avec fuccès la Guerre aux Parthcs j 
tout autre nuroit fuccombé dans une 
entreprife où les dangers étoient tou- 
jours préfens , & les reffources éloi- 
gnées , où il falloit abfolument vain- 
ère, & où il n'étoit pas fur de ne pas 
pcrir après avoir vaincu, 

La difficulté confiftqit & dans k 
fituation des deux Empires , & dans la 
manière de faire la Guerre des deux 
Peuples : prenoit-on le chemin de 
TArmenie vers les fources du Tigre 
& de PEuphrate ? . On trouvoit un 
Pais montueux ôç difficile , où l'on 
ne pouvoit mener de convois, de far 
çon que l'Armée étoit demi ruinée 
avant d'arriver en Medie *, Entroit-on 
plus bas vers le Midi par Nifibe? 
On trouvoit un defert affreux qui fé- 
paroit les deux Empires. Vouloit-on 
paflèr plus bas encore, & aller par la 
Mefopotapie? On traverfoit un Pais 
en partiç inculte, en partie fubmergé, 
& le Tigi'e & l'Euphrate allant du 

L 5 Nord 

• Le Pâïs ne fourniffoit pas d'aflez grands ar- 
bres pour faire des machines pour affieger les pla* 
ccsé Plut- Fie d*Jnt9me. 
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C H A p. Nord au Midi , on ne pouvoit paié- 
^^' trcr dans le Païs fans quitter ces Fleu- 
ves , ni gueres quitter ces Fleuves fans 
périr. 

Quant à la manière de faire la 
Cîuerre des deux Nations, la force des 
Romains coiifîftoit dans leur Infanterie, 
la plus forte , la plus ferme , & la 
mieux difciplinée du monde. 

Leis Parthes n'avoient point d'Infàn* 
tcrie, mais une Cavalerie admirable, ils 
combattoiént de loin , & hors de la 
portée des armes Romaines, le Javelot 
pouvoit rarement les atteindre ; leurs 
armes ctoient PArc, & des Flèches re- 
doutables, ils afiiégeoient une Armée 
{)lutôt qu'ils ne la combattoiént, inuti- 
ement pourfuivis parce que chez eux 
fuir c'étoit combattre , ils transportoient 
les Peuples devant lesR.omain8, & ne 
laifToient dans les Places que les Garni- 
ions , & lorsqu'on les avoit prifes , on 
étoit obligé de les détruire ; ils brûloicnt 
avec art tout le P^ïs autour de l'Armée 
Ennemie, Se lui ôtoient jusques à 
Pherbe même j enfin ils faifoient à peu 
près la Guerre comme on la fait en-. 
corc aujourd'hui fur les mcmes fron- 
tières, 

D'aiU 
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• D'ailleurs les Légions d'Ulyrie & Ch a p< 
de Germanie qu'on transportoit dans ' 
cette Guerre, n'yétoientpas * propres, 
les Soldats accoutumés à manger beau- 
coup dans leur Pais y periflànt presque 
tous. 

Ainfî ce qu'aucune Nation tfavoit 
pas encore fait d'éviter le joug dcsRo* 
mains, celle des Parthes le fit, non pas 
comme invincible , mais comme inac- 
ceflîble. 

Adrien abandonna les Conquê- 
tes de Trajan , & borna PEmpireà 
PEuphrate , & il eft admirable qu'après 
tant de Guerres, les Romains n'eui&ent 
perdu que ce qu'ils avoient voulu quit- 
ter , comme la mer qui n'eft moins éten- 
due que lorsqu'elle fc retire d'elle-mê- 
me. 

La conduite d'Adrien cau{â beau- 
coup de murmures y on lifoit "l" dans 
les Livres facrés des Romains? que 
lorsque Tarquin voulut bâtir le Capi- 
tole , il trouva que la place la plus 
convenable étoit occupée par les Statues 

L 4 de 

♦ Voyez Hcrodien > r^e {TMexaudre* 

t St« Aug. di U Oté du Dieu U 4'. cb« 2}« 
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Ç H A p. de beaucoup d'autres Divinités j il s'en* 
^^' quit par la fcience qu'il avoit dans les 
Augures, fi elles voudroientççdcr leur 
place à Jupiter, toutes y confentirçntà 
U reiêrve de Mars, dç la Jeunefle, & 
du Dieu Terme. Làrdeflus s'établirent 
trois opinions; religicufes , que le Peuple 
jde Mars ne çéderojt à perfone le lieu 
qu'il occupoit, qvielaJeunefleRomai-? 
ne ne fcroit point furmontéç , Çcqu'en-r 
fin le Dieu Terme des Romains nç 
reculeroit jamais ^^ ce ^i arriva pourtant 
fous Adrien, 

CHAPITRE XVI. 

Pe VEtat de VEmpin depuis 
A^T^o^ii^ jusqu'à Prpbujs. 

CnAP. ttxAns ces temsJà la Seéte des 
^^ ' JL-^ Stoïciens s'étcndoit & s'accredir 
toit dans l'Empire ; il fcmbloit que la 
Nature humaine eut fait un effort pour 
produire d'elle mçme cette Scftc admi^ 
rable , qui étoit comme ces Plantes que 
la Terre feit naître dans des lieux que 
Iç Ciel n'a jamais vus, 

ï-?çs 


^ 


ET DE LEUR DffCADENCE. 169 

1x8 Romains lui durent leurs mcil- Ch a f^ 
leurs Empereurs ; rien n'eft capable de 
faire oublier le premier Antonin que 
M ARC AuRELE qu'il adopta j on fent en 
loi-même un plaifîr fecret lorsqu'on 
parle de cet Empereur, on ne peut lire 
ia Vie fans une elpeced'attendriflementj 
tel eft Pefièt qu'elle produit qu'on a 
meilleure opinion de foi-même , parce 
qu'on a meilleure opinion des hom- 
mes. 

La Sageflfe de Nerva , la gloire de 
Trajan, la valeur d'Adrien , la vertu 
des deux A n to n i n s fe firent refpec- 
tcr des Soldats j mais lorsque de nou- 
veaux monftres prirent leur place, Pa^ 
bus du Gouvernement militaire parut 
dans tout fon excès , & les Soldats qui 
avoicnt vendu l'Empire afTaflinerentles 
Empereurs pour en avoir un nouveau 
prix. 

On dit qu'il y a un Prince dans le 
monde qui travaille depuis quinze ans 
à abolir dans fcs Etats le Gouverne- 
ment Civil pour y établir le Gouver- 
nement militaire. Je ne veux point 
fkire des réflexions odieufes fur cedes- 
fèin , Je dirai feulement que par la na- 
ture des chofes deux-cens Gardes peu- 

L y vent 
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^HA p. vent mettre la vie d'un Prince en fu- 
reté, ôcnonpasquatre-vintmillej ou- 
tre qu^n Peuple armé eft plus dange* 
reufcment opprimé qu'un autre qui ne 
l'cft pas. 

C o M M o D £ fuccéda à Marc 
Aurele fon Perc ; c'étoit un mon- 
ftre qui fuivoit toutes fes paffions , & 
toutes celles de fes Miniftres 5c de fès 
Courtifans ; ceux qui en délivrèrent le 
monde mirent en fa place Perti- 
NAX vénérable Vieillai'd que les Sol- 
dats Prétoriens maflàçrerent d'abord. 

Ils mirent l'Empire à l'enchère, & 
Didius Julien l'emporta par fes pn> 
méfies j cela fouleva tout le monde, car 
quoique l'Empire eût été fou vent ache- 
té, iln'avoit pas encore été marchan- 
dé ; Pefcennius Niger , Sevcre , & 
'Albin furent fàlués Empereurs, & Ju- 
lien n'ayant pu payer les fommes im- 
menfcs qu'il avoit promifes, fut aban- 
donné par fes Soldats. 

S E v E R E défit Niger & Albin ; il 
avoit de.grandes qualités, mais la dou- 
ceur, cette première vertu des Princes, 
lui manquoit. 

La malheureufè coutume deprofcri- 
re introduite pai' Sylla continua fous 

les 
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les Empereurs , & il fallôit même qu'un ^ h at. 
Prince eût quelque vertu pour ne la ^ 
pas fuivre j car comme fes Miniftres . 
& fes Favoris jettoient d'abord les 
yeux fur tant de Confiscations, ils ne 
lui parloient que de la neccffité de 
punir, 6c des périls de la Clémence. 

Il faut remarquer que la puiflànce 
des Empereurs pouvoit plus aifément 
paroître tyrannique que celle des Prin- 
ces de nos jours j comme leur dignité 
étoit un affemblage de toutes les Ma- 
giftratures Romaines, que Diftateurs 
fous le nom d'Empereurs, Tribuns 
du Peuple , Proconfuls , Cenfeurs , 
grands Pontifes , & quand ils vouloient 
Confuls , ils excrçoient fouvent la 
Juftice diftributïve, ils pouvoicnt aifé- 
ment faire foupçonncr que ceux qu'ils 
avoient condamnés ils les avoient op- 
primés ^ le Peuple jugeant ordinaire- 
ment de l'abus de la puiflànce par la 
grandeur de la puiflànce ; au lieu que 
les Rois d'Europe Legiflateurs & non 
pas exécuteurs des Loix, Princes & 
non pas Juges , fe font déchargés de 
cette partie de l'autorité qui peut être 
odieufe, 6c faifant eux-mêmes les grâ- 
ces 
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^/L\^' ces ont commis à des Magiftrats par- 
ticuliers k diftribution des peines. 

Il n'y a guénes eu d'Empereurs plus 
jaloux de leur autorité que Tibère 8c 
Scverc, cependant ils fe laiflcrent gou- 
verner , Pun par Scjan , l'autre par 
Plauticn d'une manière miferable, 

' . Les pro(criptions de Severc firent 

que plufieurs Soldats de Niger * fc re- 
tirèrent chez les Parthes j, ils leur 
aprirent ce qui manquoit à leur Art 
militaire , à faire ulàge des armes Ro- 
maines , & même à en fabriquer , ce 
qui fit que ces Peuples ^ qui s'étoient 
ordinairement contentés de fe défendre, 
furent dans la fuite presque toujours 
aggrefièurs. 

II eft remarquable que dans cette 
fuite de Guerres Civiles qui s'élevè- 
rent continuellement, ceux qui avoient 
les Légions d'Europe vainquirent pres- 
que 

• Hcroiiien » Fie de Severel 

t Le mal cv>ntinua (bus Alexandre. Artaxer- 
tès qui rétablit TËmpire àcs Perfès fe rendit 
formidable aux Romains. |>atce que leurs SoU 
d'àxs par caprice ou.parliberrinagecJélèrtere'ntcn 
foule vers lui. Abrégé de ^Philtn du livre 80, 
de Dion. * 

^ Ceft'à-dire les Periès qui les fui virent. 
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que toujours ceux qui avoicnt les Le- ^^^fi^' 
gions d'Afie , & l'on trouve dans 
l'Hiftoire de Severe qu'il ne pût pren- 
dre la Ville d'Atra en Arabie, parce 
que les Légions d'Europe s'étant mu-» 
tinées il fut obligé de fe icrvir de celles 
de Syrie. 

On fentit cette différence depuis, 
qu'on commença * à faire des levées 
dans les Provinces , & elle fut telle 
entre les Légions qu'elle étoit entre 
les Peuples mêmes, qui par la nature 
& par Péducation font plus ou moins 
propres pour la Guerre. 

Ces levées faites dans les Provinces 

prc 

* Augude rendit les Légions des Corps fi- 
xes , & les plaça dans les Provinces ; dans 
]es premiers tems on ne faifbit de le^cs qu'à 
Rome , enfnite chex les Latins » après dans 
ritalie , enfin dans les Provinces. Ciçeron 
étant dans ion Gonvernement écrivoit au 
Sénat. ,i Vous ne pouvez compter fur les le- 
9f vées faites dans ce Pais-ci » Bibulus ayant 
>, une CommifTion pour en faire en Afie n'en 
9, a rien voulu faire". Vefpafien proclamé 
Empereur par les Armées de Syrie 8c de fudée ne 
fit la Guerre à Vitellius qu*avec les Légions de 
Moefîe , de Pannonie Se de Dalmatie* Severe 
défit les Légions Afiatiques de Niger , Cofo* 
itantin celles -de Licinius. 
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XVI ^' produifirent un autre effet , c'eft que 
les Empereurs pris ordinairement dans 
la Milice furent presque tous étrangers 
& quelquefois Barbares ; Rome ne fut 
plus la Mai trèfle du Monde, mais elle 
reçut des Loix de tout l'Univers. 

Cliaque Empereur y porta quelque 
chofc de fon Pais , ou pour les manières 
ou pour les mœurs , ou pour la Police , 
ou pour le Culte, & Heliogabale alla 
jusqu'à vouloir détruire tous les objets 
delà vénération de Rome, ôcôtertous 
les Dieux de leurs Temples pour y 
placer le fien* 

Ceci indépendamment des voyesfê- 
crettjes que Dieu employa & que lui 
feul connoît, fer vit beaucoup à Péta- 
bliflêmcnt de la Religion Chrétienne 
car il n'y avoit plus rien d'étranger 
dans l'Empire, & Ton y étoit préparé 
à recevoir toutes les Coutumes qu'un 
Empereur y voudroit introduire. 

On fait que les Romains reçurent 
dans leur ville les Dieux cjes autres 
Pais, mais ils les reçurent en Conque- 
rans, les fàiûnt porter dans les Triom- 
phes j mais lorsque les Etrangers vin- 
rent eux-mêmes les établir , on les re- 
prima d'abord On lait de plus que les 

Ro 
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Romains avoienc coutume de donner c m a p, 
aux Divinités étrangères les noms de ^^^' 
celles des leurs qui y avoient le plus 
de rapport ; mais lorsque les Prêtres ^ 
des autres Pais voulurent faire adorer à 
Rome leurs Divinités fous leurs pro- 
pres noms , ils ne furent pas Ibufïèrts ,• 
& ce fut un des grands obftaclcs que 
trouva la Religion Chrétienne. 

On pourroit appellcr Caragalla, 
qui fuecédaàSevere, non pas un Ty- 
ran, mais le deftruâreurdes hommes; 
Caliguia,Neron,&c Domitién bomoienc 
leurs cruâUtés dans Rome, celui-ci al- 
loit promener & fureur dans tout PUr 
nivers* 

Severc avoit employé les exaâions 
d'un long Règne & les profcriptions 
de ceux qui avoienc fuivi le parti de fès 
Concurrens à amaflèr des Tréibrs im« 
menfes. 

Caracalla ayant commencé ion Rè- 
gne par tuer de ta propre main G e t a 
Ion frère, employa ces richefles à faire 
fbuf&ir fon crime aux Soldats qui ai- 
moient Geta , & difoicnt qu'ils avoient 
fait ferment aux deux ehfans de Severe , 
non pas à un feuL 

Ces Tréfors amaiTés par des Princes 

n'ont 
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Chai». n*ont presque jamais que des effets fit- 
neftcs , ils corrompent le Succefleaf 
qui en eft ébloui , , Se s^ils ne gâtent 
pas Ton cœur , ils gâtent ion efprit j 
j1 forme d'abord de grandes entrcpri- 
iès avec une puiflànce qui eft d'acci^ 
dent, qui ne peut ps durer, quin'eft 
pas naturelle , &: qui eft plutôt enflée 
qu'agrandie* 

, Caracalla pour diminuer Pfaorreur 
de (on aâion mit Géra au . rang des 
Pieux 9 &: ce qu'il y a de (îngulier , 
c'eft que cela lui fut exaéiremeot rendu 
par M A c R I K, qui après l'avoir fait 
poignarder, voulant apaiièr les Soldats 
Prétoriens qui regrctoient ce Prince 
qui leur avôit tant donné, lui fît bâtir 
un Temple ^ 8c y établit des Prêtres 
Flamines en fbn honneur. , 

Cela fit que ià mémoire * ne fut pas 
flétrie & que le Sénat n'ofànt pas le ju^ 
ger, il ne fut pas mis au rang des Ty- 
rans, comme Commode qui nelemo- 
ritoit pas plus que lut. 

De deux grands -j- Empereurs Adrien 

& 

* AUu% Lainprîdîas in Pît jilexanj. Se^erl. 
t Voyez rAbregédeXiphilin, Vit çtHttdrttn 
Se Herodiea » VU de Stvert^ 
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& Scvenc \ l'un établit la Difciplme Ch a^ 
militaire , & Pautre la relâcha j les ^^^ 
effets répondirent très-bien aux' cau- 
fcs , les Règnes qui fuivirent celui 
d^Adricn furent heureux & tranquil- 
les, après Severc on vit régner tôti- 
tcs les horreurs. 

Les profiifions de Canicalla en*, 
vers le^ Soldats avoient été immen* 
fes^ & il ay oit très-bienfuivi leçon- 
leil que fôn pêne lui àvoit donné en 
. mourant, d'enrichir, lés gens de guer- 
re , & de ne .s'çmbaraflcr pas des 
autres. . 

Mais cette î^olitique n*étoit gucres 
bonne que pour Un Règne ; car le 
fucccflèur ne pouvant 43us faire les 
mêmes dépenfes , étoit d'abord maf- 
facré par l'Armée , de façon qu'on 
voyoit toujours les Empereurs fages 
mis à mort par* les Soldats , ôc les 
méchans par des conspirations, ou 
des Arrêts du Sénat. 

Qiiand un Tyran qui ife livroit aux 
gens de guerre avoit laiffé les Cito- 

Îfcns cxpofés à leurs violences & à 
eurs rapines , cela ne pouvoît non 
plus durer qu'un Règne, car les Sol- 
dats à force de détruire alloient jus- 

M qtf^ 
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Ch A F. qu'à, s'ôtcr à eux-mêmes leur foldc; 
^"^^^ a faloit donc fonger à rétaWir la Dis- 
cipline militaire , entreprife qui cou- 
toit toujours la vie à celui qui ofoit 

la tenter. 

Quand Caracalla eut ete tue par 

les embûches de Macrin , les Soldats 

<iefèspercs d^avoir perdu un Prinœ 

^ui donnoit fans mefurc , plurent 

HELioGABALEi 5c quaud cc dcr- 

nicr , qui rfctant occupé que de fes 

fales voluptés les laiflbit vivre à leur 

:fàntaifie, ne put plus être fouffert, ils 

le maffacrerent i ils tuèrent de même A- 

LBX ANDRE qui vouloit rétablir la 

Difcipline, &parloit de les punir. 

Ainfi un Tyran * qui ne s'afiurpit 

point 

* Cc^ libéralités faîtes aux Soldats vc- 
noient d'une pratique ancienne dans la Répo- 
blique » celui qui triomphoit dîiirtbuoit quel» 
ques deniers à chaque Soldat de l'argent 
pris fur les Einemis , c'étoit peu de choie. 
Bans les guerres civiles les Soldats 8c le Chef 
étant également corrompus • ces dons devint 
rent immcnfes quoiqu'ils fufTent pris fur la 
biens des Citoyens, & les Soldats vouloîenc 
un-pitftage là ovL il n'y avoit pas de butin; 
Ceiar , Oûave» Antoine donnèrent ibuvent 
jusqu'à cinq mille deniers au fimple Sv^dat 
le double au Chef de file, aux autres à pro- 
portion 9 un denier Romain Vâloit dix afièsi 
ou dix livres de cuivre. 


Et î>E tEûk, Décadence, lyç 
pùint la vie , mais le pouvoir de faire C « a i»^ 
des crimes , périflbit avec ce funcftc ^^^ 
avantage que celui qui voudroit faire 
mieux pcriroit après lui. 

Après Alexandre on élut Maxi- 
aï in qui fut le premier Empereur 
d'une origine Barbare. Sa taille -gi- 
gantesque & la force de fon corps Pa- 
voit fait connoître. 

Il fut tué avec fon fils par fcs Soldats* 
Les deux premiers Gordiens pé- 
rirenten Afrique- Maxime, Bal* 
niN, & le troifîeme Gordien fu- 
rent mafïâcrés j Philippe qui avoir 
fait tuer le jeune Gordien fut tué lui* 
même avec fon fils , Se D E c e qui 
fut élu en là place périt à fon tour par 
latrahifonde * Gallus. 

Ce qu^on appelloit PEmpife Ro- 
main dans ce uecleJà étoit une cfpe- 
ce de République irrégulicrc , telle 

Ma à 


que 


• Caiaubon remarque furVHifioiré jiugufln ^ 
^je dans les i6o années qu'elle contient il 
Y eut ri>ixante dix petfonnes qui eurent jus- 
tement ou in juftement le titre de'Cefàr. jideo 
erant in illùPrincipstUiquem tatnen omnes mirantur^ 
Comïtut Imferii femper mcerta. Ce qui fait bien 
voir la diâêrencc de ce Gouvernement i 
celui de France » oh ce Royaume n*a eu ca 
douie cens ans de tenu que 63. Rois. 
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Ch AP. à peu près que PAriftocratie d'Alger^ 
^^^ où la Milice qui a la puiflàncc Souve- 
raine, feitôc défait un Magiftrat qu'on 
appelle le Dey 4 & peut-être eft-ccunc 
Règle affez générale que le Gouverne- 
ment militaire eft plutôt Républicain 
que Monarchique à certains égards.* 
Et qu'on ne dife pas que les Sol- 
dats ne prenoient de part au Gou- 
vernement que par leur desobéif&n. 
ce & leurs révoltes , les Harangues 
aue les Empereurs leur faifoient, ne 
nirent-elles pas à la fin du genre de 
celles que les Confuls Se les Tribuns 
avoient faites autrefois au Peuple? Et 
quoi que les Armées n'euflènt pas un 
heu particulier pour s'aflcmbler, qu'el- 
les ne fe conduififlçnt point par de 
certaines formes ^ qu'elles ne fuflènt pas 
ordinairement de lang froid, délibé- 
rant peu ôc agiflànt beaucoup , ne 
difpofoient-elles.pas en Souveraines de 
la Fortune publiquc'7 Et qu'ctoit- 
ce qu'un Empereur, que le Miniftrc 
d'un Gouvernement violent , élu 
pour l'utilité particulière des Soldats ? 
Quand l'Armée * affocia à PEm«- 
pire Philipe , qui ctoit Préfet 

• Voyz Jukf Caprtolîn* 
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du Prétoire du troifîémc Gordien, Citi^ j 
celui ci demanda qu'on lui laiflat le ^^^* j 

Commandement entier , & il ne put 
l'obtenir J il harangua l'Armée, pour [ 

que la Puiffance tut égale entr'eux, 
& il ne l'obtint pas non plus j il fup- 
plia qu'on lui laiflat le titre de Cefar, ' 

& on le lui refufaj il (iemanda d'être ' 

Préfet du Prétoire , & on rejetta fcs 
prières ; enfin il parla pour là vie. 
L'Armée dans ics divers jugement 
cxcrçoit la Magiftrature fuprême. 

Les Barbares au commencement 
inconnus aux Rcmiains, cnfuite feu-* 
Icnaent incommodes , leur étoient 
devenus redoutables par un evencr 
ment qui n'ayoit jamais eu, &qui 
pcut-^trc n'aura jamais de pareil. ' 
R.ome avoit fi bien anéanti tous les 
Peuples que lorsqu'elle fiit vaincue 
elle-même, il fembla q\je la Terre 
en ^ eut enfanté de nouveaux pour la 
détruire. 

Les Princes des grands Etats ont 
ordinairement peu de païs voifîns qui 
puifl^înt être l'objet de leur ambition j 
s'il y en avoit eu de tels ils auroiçnt 
été envclopés dans le cours de la conr 
quête î ils font donc ^rnés par dei 

M 2 Mçrs, 
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Cet A p. Mers , des Montagnes & de vaftcs 
*^^ Deferts que leur pauvreté fait mépri* 
icr ; aufli les Romains laiflèrcnt-ils 
les Germains dans leurs forêts & les 
peuples du Nord dans leurs Glaces, 
& il s'y conlcrva , ou même s'y for- 
ma des Nations qui enfin les ailbr- 
virent eux-mêmes. 

Sous le Règne de Gallus un grand 
nombre de Nations, qui fc rendirent 
cnfuite plus célèbres , ravagèrent 
l'Europe , & les Perfes ayant envahi 
la Sync , ne quittèrent leur Con- 
quêtes que pour conferver leur bu- 
tin. 

L'affreux defordre qui étoit dans 
la fucceffion à l'Empire étant venu à 
fon comble , on vit paroitrc fur la 
fin du Règne de Valeiiien & 
pendant celui de G allien fbn fils 
trente pretendans divers , qui s'étant 
la plupart entredétruits , ayant eu 
un Rcgnç trés^court, furent nommés 
Tyrans. 

Valerien ayant été pris par les 
Perfes , 5ç Gallien fon fils négligeant 
les afl&ires , les Barbares penccrcincnt 
par-tout; l'Empire fe trouva dans cet 
^ Qtt â fut environ un fieclc après 
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en Occident * , & il auroit dès lorS ^"A^* 
été détruit fans un concours heureux 
de circonftaQces (jui le relevèrent, 

Odenat Prince dePalmyre, al- 
lie des Romains 9 chaflâ les Perfes qui 
avoicnt envahi presque toute UAue; 
la Ville de Rome fit une Armée de 
fès Citoyens qui écarta les Barbares 
^ui venoient la piller j une Armée 
innombrable de Scythes qui paiToit la 
mër avec Gx mille vaiflèaux périt par 
les naufrages, la miiêre, la faim, 8c 
fâ grandeur même ; & Gallie ayant 

été tué, C L AUDE, AURKLI EN, 

Tacite, & Promus , quatre grands 
hommes qui par un grand bonheur 
fc fucccderent , rétablirent PEmpirc 
prêt à périr. 

* Cent cinquante ans après fous Hosorius» 
les Barbares l'cnvahirenti 

CHAPITRE. XVIL 

Changemeni dans PEtat. 

/ 

a 

POuR prévenir les trahifons con- chap. 
tinudles des Soldats , les Em- xviL 

M 4 pc- 
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C « A p. pcreors s^aflbdercnt des perfonnca 
^^^^* en qui ils avoient confiance , Bc 
DiocLETiEN fous prétcxtc de la 
grandeur des afEdres , régla qu'il y 
auroit toujours deux tl*inpcreurs 
& deux Céiàrs ; il jugea que les 
quatre principales Armées étant oc- 
' cupées par ceux qui auroient part 

. à l'Empue , elles s'intimideroicnt les 
unes les autres ; 'que les autres Ar- 
mées n'étant pas zOki fortes pour 
entreprendre de faire leur Chef Em- 
pereur , elles j)erdroient peu-à-peu 
Ja coutume . d'éîinc , & qu'enfin la 
dignité de Çcfar étant toujours fub- 
oraonnée , la puifiance partagée 
entre quatre pour la fureté du Gou- 
vernement , ne fcroit pourtant dans 
toute fon çtendue qu'entre les: maiiis 
de deux. 

Mais ce qui contint encore plus 
Içs gens de guerre ,' c-efl que 1g^ 
richcfics des Particuliers & la for- 
tune publique ayant diminue, les 
Empereurs ne purent plus leur faire 
des dons fî confidcrables , de ma- 
nière que la rccompenfc ne fut plus 
proportionnée au danger de mire 
Uue nouvelle Ele&ion/ . 

P'aiU 
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D'ailleurs les Préfets du Prétoire, J"^.^ 
qui pour le pouvoir & pour les 
fondions ctoicnt à peu près comme 
les Grands: Vifirs de ces tems-là, & 
faifoient à leur gré maffacrer les 
Empereurs pour fc mettre en leur 
place , furent fort abaiflcs par Con- 
.ftaotin, qui ne leur laiflà que les 
fonâ-ions Civiles , & en fit quatrc au 
lieu de deux. 

La vie des Empereurs commen- 
ça donc à être plus afliirée , ils 
purent mourir dans leur lit , & cda 
ièmbla avoir un peu adouci leurs 
mœuas ; ils ne verfcrent plus le fang 
avec tant de ferocité j mais comme 
il fàïoit que ce pouvoir immenfe dé- 
bordât quelque part , on vit un au- 
tre genre de Tyrannie , mais plus 
/burde ; ce ne turent plus des maflà- 
cres , mais des Jugemens iniques, de» 
formes de Jufticc qui fembloicnt n'é- 
loigner la mort que pour flétrir la 
vie', la Cour Fut gouvernée & 
gouverna par plus d'artifices , par 
des arts plus exquis, avec un plus 
;rand fîlcnce j enfin au lieu de cette 
lardieilc à concevoir une mauvaifc 
g^iQn , &; de cette impetuofité i 

M S te 
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Chap.Isi commettre , on ne vit plus rc- 
gncr que les vices des Ames foiblcs, & 
des cnmes réfléchis. 

Il s'étsi.blit un nouveau genre de 
Corraption ; les premiers Empereurs 
aimôient les plaifirs ^ ceux-ci la mo- 
lelTe, ils fe montrèrent moins aux 
gens de guerre , ils furent plus oififs, 
plus livrés à leurs domeftiques, 
plus attachés à leurs palais , Sa plus 
icparcs de l'Empire. 

Le poifon de la Cour augmenta 
fa force à mefure qu'il fiit plus fe- 
paré } on ne dit rien , on infînua 
tout , les grandes réputations furent 
toutes attaquées, & les Miniffarcs * & 
les Officiers de guerre furent mis £ms 
ceflè à la difcretion de cette force de 
gens qui ne peuvent fervir l'Etat, ni 
loufirir qu'on le fcrve avec gloire. 

Enfin cette af&bilité des pre- 
miers Empereurs qui feule pouvoir 
leur donner le moyen de coimoître 
leurs afiàires, fut entièrement ban- 
nie , le Prince ne fut plus rien que 

fur 

• Voyez ce que les Auteurs nous dî- 
fent de la Gour de Conflantius , de Valcxis 
2cc» 
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fur le raport de quelques Confidens,^^^^'* 
qui toujours de concert , fouvcnt mê- 
me lorsqu'ils fembloicnt être d'opinion 
contraire , ne fàifoient auprès de lui 
que l'office d'un feul. 

Le fcjour de plufieurs Empereurs 
en Afie Se leur perpétuelle rivalité 
avec les Rois de Perfe firent qu'ils 
voulurent être adorés comme eux, 
&: Diocletien , d'autres difcnt Galère , 
l'ordonna par un Edit. 

Ge Me & cette pompe Afiatiquc 
ayant été établis , les yeux s'y accou- 
tumèrent d'abord , & lorfquc Julien 
voulut mettre de la fimplicité Se de la 
modeftie dans fes manières, on appella 
oubli de la dignité ce qui n'étoit que la 
mémoire des anciennes mœurs, 

Qyoique depuis Marc Aurcle il y 
eût eu plufieurs Empereurs , il ny 
avoit eu qu'un Empire , Se l'autonte 
de tous étant reconnue dans les Provins 
ccs^ c'étoit une puiffance unique exer- 
cée par plufieurs. 

Mais Galère ♦ Se Cons- 
TAN«E Chlore n'ayant pu 

s'ac- 

• Voyez Otofc , l. 7« 8t. Aurelitts Viaor*; 
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£*^-'- s'accorder , ils partagèrent réellc- 
^* ment l'Empire , & par cet exemple 
qui fut dans la fuite fuivi par Con- 
s T A N T I N qui prit le plan de Galère, 
& non pas celui de Diocletien , il 
s'introduifit Une Coutume qui fut 
moins un changement qu'une Révo- 
lution. 

De plus l'envie qu'eut Confhntin 
€e faire une Ville nouvelle , la va- 
nité de lui donner fon nom , le dé- 
termina à porter en Orient le Siège 
de l'Empire. Quoique l'enceinte de 
Rome ne fut pas à beaucoup près 
fi grande qu'elle eft à prcfent, les 
Faubourgs en étoient prodigieufe- 
ment étendus ^ l'Italie pleine de 
Maifons de plaifànce n'étoit propre- 
ment que le Jardin de Rome j les 
. Laboureurs étoient en Sicile , en 
Afrique , * en Egypte , & les Jar- 
diniers en Italie ^ les Terres n'étoient 

preC- 

' • On portoit tutrcfoîs d'Italie,' dit TiicHe, 
dn bled dans làs Provinces reculée^, flc ell« 
m'eft pas encore fterile; roais nous cultitrons 
plutôt l'Afrique & l'Egypte » k, nous aimons 
mieux expoier aux accidens la tîc d^ Peu* 
pie Romato* Amsl. 1, la. « . ^ 
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prefquc cultivées que par les Efclaves Cniin 
des Citoyens Romains : mais lorC- ^^**' 
que le Si^e de l'Empire fut établi 
en Orient , Rome prcfque entière y 
paflâ , les Grands y menèrent leur» 
Efclaves^, c'eft-à-dire presque tout 
le Peuple , & l'Italie fut privée de fes; 
habitans. 

Pour que la nouvelle Ville ne cédât 
en rien à l'ancienne > Conftantin vou* 
lut qu'on y dijftribuât aufli du bled ,. 
& ordonna que celui d'Egypte feroit 
envoyé à Cpnftantinople , & celui do 
l'Afrique à Rome 9 ce qui ^ meicm^ 
ble, n'étoit pas fort fenlé. 

Dans le tems de la République 
le peuple Romain Souverain de 
tous le3 autres devoit naturellement 
avoir part au?: pributs j cela fit que 
le Sénat lui vendit d'abord du bled 
à bas prix ^ Se enfuite le lui donna 
pour rien, t-brsque le Gouvernement 
fut devenu Monarchique cela.fubfiC» 
ta contre les principes de la Monar« 
chie i ontlailioit cet abus à caufe des 
inconveniens qu'il y auroit eu à le 
changer, mais. Conftantin fondant une 
Ville nouvelle l'y établit ikns aucune 
bonne raifon. 

tiors^ 
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Chip. Lorsqu^Augufte eut conquis 1*Ë- 
^^"' gyptc il aporta à Rome le trefor des 
Ptolomces , cela y fit à peu près la 
même Révolution que la découverte 
des Indes a fait du depuis en Euro- 
pe , & que de certains Syftêmes ri- 
dicules ont fait de nos jours ; les 
fonds * doublèrent à Rome , & 
comme Rome continua d'attirer à 
elle les Richeflès d'Alexandrie qui 
iccevoit elle-même celles de l'Afîî- 

3ue & de l'Orient , l'or & l'argent 
evinrent très -communs en Europe, 
ce qui mit les Peuples en état de pa- 
yer des impôts trcs-confiderabks en 

cfpèces. 

Mais lorfque l'Empire eut été di- 
vifé , ces richeflTes allèrent à Con- 
fbritinople ^ on fait d'ailleurs que 
ks Mines d'Allemagne n'étoient point 
encore f ouvertes , qu'il y en 
avoit très -peu en Italie & dans les 

Gau- 

* Saetone m Jug» Orofè Livre^ 6. Les 
threfors de Macédoine qu'on y avoit a* 
portés auparavant avoicnt fait céder tous 
les tributs : unius ImperaforU frada fimm sttu» 
la trihtorum. Ciccron, des Office/, 1. a. 
I t. Tacite de mmbue Gemunumm le dît for- 
mellcmeot» 
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Gaules , que les Mines d'EfpagncC»^'» 
tfétbicnt gucrcs plus travaillées de- ^^^^ 
puis les Carthaginois, ou du moins 
n'étoicnt plus u riches , l'Italie qui 
rfavoit plus que des Jardins aban- 
donnés ne pouvoit pu: aucun moyen 
attirer l'argent de POrient , pencbnt 
que l'Occident pour avoir de fès 
Marchandifès y envoyoit le fien, 
L'Or & l'Argent devinrent donc ex- 
trêmement rares en Europe, mais 
les Empereurs y voulurent exiger 
les mêmes tributs! ; ce qui perdit 
tout;. 

Lorsque le Gouvernement a une 
certaine forme établie , & que les 
choies {è font mifès dans une fitua- 
tion , il eft presque toujours de la 
prudence de les y laiflèr , parce que 
les raifons fouvent comphquées & 
inconnues qui font qu'un pareil E- 
tat a fubfifté , font qu'il fe main- 
tiendra encore j mais quand on chan- 
ge le Syftême total , on ne peut re- 
médier qu'aux inconveniens qui fc 
prefentent dans la Théorie , & on 
en laifîe d'autres que la pratique feu- 
le peut faire découvrir. 

Ainfi quoique l'Empire ne fût 

déjà 


A 
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Chap. déjà que trop grand ^ la divifîoA 
XVlL qu^on en fit le ruïna , parce que 
toutes les parties de ce grand Corps 
depuis long-tems enfèmble s'étoient, 
pour ainfi dire , ajuftées pour y ref^ 
ter , Se dépendre les unes des au-* 
très. 

Conftantin * après avoir afK>ibli 
la Capitale frapa un autre coup fur 
les Frontières , il ôca les Légions qui 
ccoient fur le bord des grands fica-* 
yes , & les difper^ dans les Provin- 
ces y ce qui produifit deux maux, 
Pun 9 que la barrière qui contenoit 
tant de Nations , fut ôtée , 2c l\iu- 
tre, que f les Soldats vécurent Scs'a* 
xnolirent dans le Cirque & dans les 
± Théâtres. 

Lorf. 

* Dsns ce qa'on dît de' Conftantîn on 
ne choque point lei Auteuis Ecclefiaftiques 

3ui déclarent qu*iU n'entendent parler que 
es aâions de ce Prince qui ont du rapoil 
d II piété de non de celles qui en ont aa 

eouvernement de l'Etat. Euitbe, Fie de CwjL 
I. c. p. Socrate 1. i. c. i^ 
f Zoume 1. a. 

4. Depuis rétabliflemene dn Chriftîanîsme 
les combats de Gladiateurs devinrent rares» 
Conftantin defïèndit d*en donner » mais 
cette barbare coutume ne fut .entièrement 

abolie 


l 
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Lorsque Constantius en-CrfAFi^ 
Voya Julien dans les Gaules , il trou- ^^^^' 
va que cinquante Villes le long du 
Rhin * avoient été prifcs par les 
Barbares , que les Provinces avoient 
été faccagées , qu'il n'y avoit plus 
que l'ombre d'une Armée Romaine 
que le fcul nom des Ennemis feifoit 
fuir. • 

Ce Prince par fa f fàgeflc , ft 
cohilance , fon œconomie , fa con- 
duite , fa valeur , & une fuite con- 
tinuelle d'aétions héroïques rcchalià 
les Barbares , &t la terreur de fon 
nom les contint 4- ^^^^ q^'il vé- 
cut. 

Va- 

abolie que fouâ Honorius , comme il paraît 
par Thçodorct & Othon de Friângue , les 
Romains ne retinrent de leurs anciens ipec» 
tacles que ce qui pouvoiè afFoiblir les cou- 
rages Se avoit attrait à la volupté. Dan^ 
les tems précède ns » avant que les Soldats 
partiiTent pour I* Armée , on leur don noie 
un combat de Gladiateurs pf>ur les accoutu» 
mer à voir le fin^ » le fer , & les bleflurcs < 
Se à ne pas craindre Tennemi* Jules Capit^ 
Pie de Mtxïme é^ de Baikin^ 

* Ammicn Marcellin» 1. i6. 17. & iS, 

f A m mien Marcellin. ibid. 

4. Voyez le magnifique Eloge qu^Ammlen 
Marcellin fak de ce Prince 1. ir, 

N 
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Chap. Valentinien fentit plus que 
^^^^ perfonne la ncccflité de l'ancien plan , 
il employa toute ia vie à fortifier 
les bords du Rhein, à y faire des le- 
vées , y bâtir des Châteaux , y pla- 
cer des Troupes , leur donner le 
moyen d'y liibfifter j mais il arriva 
dans le monde un Evénement qui dé- 
termina Valens fon frerc à ou- 
vrir le Danube , & eut d'cfFroya- 
bles fuites. 

,. Dans le païs qui eft entre les Pa- 
lus Meotides , les Montagnes du Cau- 
^ çafe , 8c la Mer Cafpicnnc il y avoit 
plufieurs Peuples qui étoient la plu- 
part de la Nation des Huns ou de 
celle des Alains ; leurs terres étoient 
extrêmement fertiles , ils aimoient 
la guerre & le brigandage, ils étoient 
prefque toujours à cheval ou fur 
leurs Chariots , & crroient dans le 
païs où ils étoient enfermés , ils fai- 
fbient bien quelques ravages fur les 
frontières de Perfe & d'Arménie, 
mais on gardoit aifément les Portes 
Cafpiennes , & ils pouvoient diffici- 
lement pénétrer dans la Perfe par ail- 
leurs j comme ils * n'imaginoicnt 

point 

*.Procope, Hiflétn Mêlée. 
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point quMl fût poflible de travcrfcr Cn ap* 
les Palus Meotidcs ^ ils ne connoif* ^^^^ 
foient pas les Romains , de façon 
que pendant que d'autres Barbares 
ravageoient l'Empire , ils reftoient 
dans les limites que leur ignorance 
leur avoit données* 

Quelques-uns ont dit * que le li- * 
tnon que le Tanaïs avoit aportc, avoit 
formé une efpece de croûte fur le 
Bofphore Cimmerien , fur laquelle 
ils avoient paffc ; d'autres "f > que 
deux jeunes Scythes pourfuivaût une 
biche qui traverfa ce bras, de mer^ 
le traverfèrent aufll , ils furent .éton- 
nés de voir un nouveau Monde ^ & 
retournant dans l'ancien ils aprirent 
à leurs Compatriotes -f les nouvelles 
Terres , & fi j'oie jne icrvir de ce 
:enne , les Indes qu'ils avoient dc- 
:ouvertes* 

D'abord des Armées innombrables 
de Huns paflcrent , & rencontrant 
les Gots les premiers, les chaflèrcnt 

N X devant 


s 


• 2.ofiitte« L 4» 

f Jornandes» de rehus Geticis. Hift. mêlés 
de Procope. 
4 Voyez Sozoment. L C. 
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CHAP. devant eux ; il fcmbloit que ces 

xvn. Nations fe précipitaffent les unes 

fur les autres , & que l'Afie pour 

• pefcr fur l'Europe eût acquis un 

nouveau poids. ^ , . ^ 

Us Gots cfifrayés fc prcfcnterent 
fur les bords du Danube , & les 
mains jointes demandèrent une rc- 
traite. Les * flatcurs de Valais fai- 
firent cette occafion , ôclaluir^re- 
fenterent comme une Conquête heu- 
reufe d'un nouveau . Peuple qm ve- 
noit deffendrc l'Empire , & Pcnri- 

chir. rr ' 

Valcns ordonna qu'ils pafleroicnt 

fans armes , t niais pour de l'argent 
fes OffiaeK leur en laiffcrmt unt 
qu'ils voulurent j il leur fit diftn- 
buer des terres > mais à ladiftercnce 

des 

• Amraîen MarccUin. 1. ip» . 

t De ceux qui ^voient reçu ce» ordres 
celui-ci conçut un amour infâme, cclui-ia 
fut épris de la beauté d'une femme Barbare 
& devint cfclave d'rttie femme efclavc ; les 
autres furent corrompus par des prelens , des 
habits de lin & des couvertures brodées de 
franges . on n'eut d'autre ioin que de rem- 
plir fa maîfon d'eiclaves & fes fermes de bétaiU 
Htfl. di Dexipe. 
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des Huns , les Gots * n'en culti- C h a p. 

• 1 • Al XVII 

voient point , on les priva même du 
bled qu'on leur avoit promis j ils 
mouroient de faim , & ils ctoient au 
milieu d'un pais riche j ils étoient 
armés , & on leur faifoit des injuftices. 
Ils ravagèrent tout depuis le Danube 
jufqu'au Bofphore, exterminèrent Va- 
Icns & foH Armée , & ne repaflcrent 
le Danube que pour abandonner l'af- 
freufc -^ folitudc qu'ils avoient faite. 

CHA- 

• Voyez PHiftoîre Gotique de Prifcus où cette 
différence eft bien établie. 

On dcnfandera peut-être comment des Natfoni 
qui ne cultivoient point les Terres pouvoient de- 
venir fi puiflantes, tandis que cellèi de l'A meri- 
cjue font fi petites ? C'eft que les Peuples pafteurs 
ont une fiibfiftancc bien phis aflurée que les Peu- 
ples chafieurs, 

II paroit par Ammîen Marcellin que les Huns 
dans leur première demeure ne labouroient point 
les champs , ils ne vivoient que de leurs troupeaux 
dans un pais abondant en pâturages êcarrofé par 
quantité de fleuves , comme font encore aujour- 
d'hui les petits Tartares qui habitent une partie du 
même païs» 11 y a apparence que les Peuples de- 
puis leur départ ayant habité des lieux moins pro- 
pres à la nourriture des troupeaux commencèrent 
a cultiver les terres. 

f Voyez Zofime 1. 4. voyez aufli Dr xîpe dans 
Textrait des AmbafTades de Conftantin Porphy ro- 
eenete, 

N ? 
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CHAPITRE XVIII. 

J^oHvelles Maximes priffs par Us 

Romans. 

Chap. /QUELQUEFOIS la lâcheté des 
XvilL V^^Etnpercurs , fouvcnt la foiblef-« 
le de PEmpire firent <juç Pon cher- 
cha à appaifèr par de l'argent les 
Peuples qui menaçoient d'envahir, 
Mais la paix ne peut point s'acheter, 
parce que celui qui l'a vendu , n'en 
eft que plus en état dç la feirç ache- 
ter encore. 

Il vaut mieux courir le risque de 
feire une guerre malheureufê , que 
de donner de l'argent pour avoir la 
paix , car on reipeâie toujours un 
Prince , lorfqu'on fait qu'on ne le 
vaincra qu'aprçs une longue refi- 
ftance. 

P'ailleurs ces fortes de gratifica- 
tions fè changeoient ' en tributs , & 
librçs aq commencement devenoient 
péçeflàifes j elles furent regardées 
comme des droits acquis , &: lors- 
qu'un 
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qu'un Empereur les refufà à quel- Ch a a 
qucs Peuples , ou voulut donner ^^^^^ 
moins, ils devinrent de mortels En- 
nemis. Entre mille exemples l'Ar- 
mée que Julien * mena contre les 
pérfes fut pourfuivie dans fà retrai- 
te par des Arabes à qui il avoit 
renifé le tribut accoutume , & d'a- 
bord après fous PEmpirc de Va- 
lentinicn les "f" Allemans , à qui où 
avoit offert des prefens moins confî- 
dérables qu'à- l'ordinaire , s'en indi- 
gnèrent , & ces Peuples du Nord 
déjà gouvernés par le ipoint d'Hon- 
neur , fe vangercnt de cette inful- 
te prétendue par une cruelle guer- 
re. 

Toutes CCS Nations qui entou- 
roient l'Empire en Europe & en A- 
fîe, abforberent peu à peu les richcf. 
ies des Romains , & comme ils s'é- 
toient agrandis parce que l'or & l'ar- 
gent de tous les Rois étoient portés 
chez eux , i" ils s'affoiblirent parce 

N 4 • que 

• Ammîcn Marceîlin. L. if. 
+ Ammîcn MarcclIin L. 16. 
+ w Voas vouiez dQ$ richenfcs > difoi^ «n 

Emit' 
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ÇHAP^que leur or & leur argent fut porte 
'^^^^^ chez les autres. 

Les fautes que font les hommes 
d'Etat ne font pas toujours libres, 
fouvcnt ce font des fuites néceflàircs 
de la fituation où l'on eft , & les 
inconveniens ont 6it naître les in- 
conveniens, 

La Milice , comme on a déjà vu , 
étoit devenue très à charge à l'Etat, 
les Soluùts avoient trois fortes d'à- 
vantagcs , la paye ordinaire , la ré- 
compcniê après ïc fervice , & les li* 
l)eralités d'accident qui devenoient 
très-fpuvcnt des droits pour des gens 
qui avoient le Peuple & le Princccntrc 
leurs mains. 
L'unpuuÛancc où Ton fe trouva de 

pa« 

Mmferiur Afin ^^frmée tfut murmurott , «> Voî- 
9, la le pais Je Vk.rk , allons-en^chercher « 
9» crovez moi , de tant de threfbrs que po(^ 
«s fcvioit la République Romaine > il ne refte 
M plus rien • & le mil vient de ceux qui 
9, ont apris aux Princes à acheter la paix des 
n Barbares , nos iîna> ces foi.t épuifécs » nos 
9» viiK s détruites 9 nos Provinces ruïi.écs. Un 
>, Empereur qui iie CAnr ok d*aiitres biens 
„ que ceux de l'Ame » n*a pas honte d*a- 
^j vouer une pauvreté honnitc* ^mnà, Msr» 
t, ull L. 24. 
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payer ces charges fit que l'on pritCHAP, 
une Milice moins chcrc. On fit des ^^^^^' 
Traités avec des Nations Barbares qui 
n'avoient ni le luxe des Soldats Ro- 
mains , ni le même efprit , ni les mê- 
mes prétentions. , 

Il y avoit une autre commodité à 
cela ; comme les Barbares tomboient 
tout à coup fiir un pais , n'y ayant 
point chez eux de préparatifs après la 
rcfolution de partir , il ctoit diffi- 
cile de fiiirc des levées à tems dans les^ 
Provinces: On prenoit donc un au- 
tre corps de Barbares toujours prêt 
à recevpir de l'argent , à piller 8c à 
fc battre. On étoit fcrvi pour le mo- 
ment , mais dans la fuite , on avoit 
autant de peine à réduire les auxiliaires 
que les ennemis. 

Les premiers Romains ne met- 
toient point dans leurs Années un plus 
grand nombre de troupes * auxiliaires 
que de Romaines , & quoique leurs 
Alliés fuilènt proprement des Sujets , 

N s ils 

• C'eft une obfcrvation de Vcgece » & il 
paroit par Tite-Live que (i Je nombre des 
auxiliaires excéda quelquefois » ce fut de bien 
peu. 
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Yvm* ^^^ ^^ vouloicnt point avoir pour Sujets 
• des Peuples plus belliqueux qu'eux- 


mêmes. 


Mais dans les derniers tems , non 
feulement ils n'obfervercnt pas cette 
proportion des troupes auxiliaires; 
mais même , ils remplirent de Sol- 
dats Bai'bares les Corps de troupes 
nationales. 

Ainfî ils établiflbient des ufâgcs 
tout contraires à ceux qui les a- 
voient rendus maîtres de tout: & com- 
me autrefois Içur Politique conftan- 
Ce fut de iè refervcr PArt militaire & 
d'en priver tous leurs voifîns , ils le 
détruifoicnt pour lor? chez eux , & 
Pctablilïbient chez les autres. 

Voici en un mot PHiftoire des Ro- 
mains , ils vainquirent tous les Peu- 
ples par leurs Maximes ; mais lors- 
qu'ils y furent parvenus , leur Répu- 
blique ne put fubfifter y il felut chan- 
ger de gouvernement ; & des maxi- 
mes contraires aux premières employées 
dans ce Gouvernement nouveau , firent 
tomber leur grandeur. 

Ce n'eft pas la Fortune qui domi- 
ne le Monde , on peut le demander 
aux Romains qui eurent une fuite 

con- 
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continuelle de prospérités quand ils fc Syr^f * 
gouvernèrent fur un certain plan , & 
une fuite non interrompue de revers 
lors qu'ils fe conduifirçnt fur un autie. 
Il y a des caufes générales , foit mo- 
rales, ibit phyfiques , qui agiflènt dans 
chaque Monarchie , Pélevent , la 
maintiennent , ou la précipitent ; tous 
les accidçiis font foumis à ces caufes , 
& fi le hazard d'une bataille , c'eft- 
à-dire, une caufc particulière , a rui- 
né un Etat , il y avoit une caufe gé- 
nérale , qui faifoit que cet Etat devoit 
f)érir par une feule bataille : en un mot 
'allure principale entraîne avec elle tous 
les accidens particuliers. 

Nous voyons que depuis près de 
deux fiecles , les troupes de terre de 
Danncmarc ont presque toujours été 
batues par celles de oucde : il faut 
qu'independemment du courage des 
deux Nations & du fort des armes, 
il y ait dans le Gouvernemont Danois 
militaire ou civil un vice intérieur qui 
ait produit cet effet , & je ne le crois 
point difficile à découvrir. 

Enfin les Romains perdirent leur 
Difcipline militaire , ils abandonne- 
jrem jusqu'à leurs propres armes, 

Ve-i 
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C H A p. Vegccc * dit que les Soldats les trou- 
vant trop pefantcs ils obtinrent de PEm- 
pcreur Gratien de quiter leur cuiraffc 
6c cnfuitc leur casque , de façon 
qu*cxpofés aux coups fans defïenfe ils 
ne fongerent plus qu'à fuir. 

Il ajoute qu'ils avoient perdu la cou- 
tume de fortifier leur camp , & que par 
cette négligence leurs Armées furent 
enlevées par la Cavalerie des Barbares. 

Les Romains parvinrent à com- 
mander à tous ks Peuples , non feu- 
lement par l'art de la guerre , mais 
auffi par leur prudence , leur fageflè, 
leur confiance , leur amour pour la 
gloire & pour la patrie. Lorsque fous 
les Empereurs toutes ces vertus s'é- 
vanouïi-cnt, l'Art militaire leur reffa, 
avec lequel , malgré la foiblefïè & la 
tyrannie de leurs rrinces , ils confèr- 
verent ce qu'ils avoient acquis : mais 
lorsque la corruption fe mit dans la Mi- 
lice même , ils devinrent la proye de 
tous les Peuples. 

Un Empire fondé par les armes a 
befoin de fc foutenir par les ai-mes ; 

mais 

î*^ Df ri militari L. i. c. xol - 


mais comme lorsqu^un Etat cftdanslc^*'^'* 
trouble, on n'imagine pas comment il ^^^^^•- 
peut en Ibrtir , de même lorsqu'il efl: 
en paix St qu'on refpcéte fa puiflancc, 
il ne vient point dans l'clprit comment 
cela peut changer , il néglige donc la 
Milice dont il croit n'avoir rien à efperer 
& tout à craindre, Scibuventmêmcil 
cherche à l'aflfoiblir. 

C'étoit une régie inviolable des pre- 
miers Romains, que quiconque avoit 
abandonne i(bnpo{le, ou laiiTé fcs armes 
dans le combat etoit puni de mort. Ju« 
lien 8c Valentinien avoient à cet égard 
rçtabli les anciennes peines , mais les 
Barbares pris à la (bide des Romains , 
* accoutumés à faire la guerre comme 
' ig font aujourd'hui lesTartares, à fuir 
pour combatre encore , à chercher le 
pillage plus que l'honneur, étoient in- 
capables d'une pareille Difcipline. 

Telle etoit la Difdplinc des pre^ 
miers Romains qu'on y avoit vu des 

Gêné. 

* Us ne voulofcnt pas 8*aflujetir aux travaux des 
Soldats Rûmains. Voyez Ammien Marcellln, 
1. 18* qui dit comme une chofe extraordinaire 
qu'ils sry (oumirent en u ne occaiion peur plaire 
à Julien qui vouloit mettra des Places eu état 4c 
detfenfct 
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C H A p. Généraux , condamner à mourir Icuri 
Xvm. enfans pour avoir fans leur ordre gagné 
la victoire : mais quand ils furent mê- 
lés parmi les Barbares , ils y contractè- 
rent un efprit d'indépendance qui fai- 
foit le caraélere de ces Nations : & fi 
l'on lit les guerres de Belifâirc contre 
les Gots , on verra un Général presque 
toujours defobéi par fcs Officiers. 
* Sylla & Sertorius dans la fureur des 
guerres civiles aimoicnt mieux périr 

Ïie de faire quelque chofe dont Mi- 
ridate put tirer avantage ; mais dans 
les tems qui fuivirent, dès qu'un Mi- 
niftrc * où quelque Grand crut qu'il 
importoit à fon avarice ^ à fà vangean- 
ce , à (on ambition de faire entrer le$ 
Barbares dans l'Empire , il le leur donna 
d'abord à ravager. 

Il n'y a point d'Etat où l'on ait plus 
befoin de tributs que dans ceux qui 

s'at 

* Cela n'ctoit pas étonnant dans ce mélange 
avec des Nations <|uî a voient été errantes , qui ne 
connoiflôient point de patrie, flcoî^iouvent des 
Corps entiers de troupes prenoient parti avtc Ten- 
nemi oui lesavoit vaincus contre leur Nation mè* 
me. Voyez dans Procope ce que cVtoitque les 
Gots fous Vitigès. Ceux qui habitent les Alpes 
te joignent aux Romaioi. iM, L z, guerre des Gepj^ 
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s'affoibliffent , de forte que Ton eft obli- C h a « 
gé d'augmenter les charges à mefure que ^^^^^• 
l'on eft moins en état des les porter j 
bientôt dans les Provinces Romaines , 
les tributs devinrent intolérables. 

II faut lire dans * Salvien les horri- 
blés exaftions que l'on faîfoit fur les 
Peuples. Les Citoyens pourfuivis par 
les traitans n'avoient d'autre reflourcc 
que de fc réfugier chez les Barbares , 
ou de donner leur liberté au premier 
qui la vouloir prendre. 

t Ceci fervira à ejtpliquer dans no- 
tre Hiftoire Françôife cette patience 
avec laquelle les Gaulois foufïrirent la 
révolution qui devoir établir cette dif- 
férence accablante , entre une Nation 
noble & une Nation roturière j une 
Nation qui fè reicrvoit la Liberté & 
l'exercice des armes, & une autre defti- 
par la loi de Bl fervitude à cultiver les 
champs , auxquels chaque Paniculier 
dévoie erre attaché pour jamais. 

CHA. 

• Voycï tout le s livre De Guhmafione Deï. 
Voyez auflî c^ansrAmbairadeécrfcepjirPrircusie 
difcoun d'un â^omainétabli parmi les Huns lur (à 
félicité dans ce pais-là. 

t Les Barbares n'introduifîrent gueres rien qui 
n'eût été plus cruellement exercé avant eux. 
Voyez encore Saiviea* 1. f. 
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CHAPITRE XIX. 

I Grdndfur i'ATTiLA. Z Caufe dt 
Pétablijfement des Bdrhares. 3. Rai- 
fins pourquoi P Empire d^Occident 
fut le premier Mauh. 

c H A p. C^ O M M E dans le tcms que PEm- 
XIX. V^ prrc s'afîbiblilîoit , la Religion 
Chrétienne s'étabhflbit , les Chré- 
tiens rcprocboicnt aux Paycns cette 
décadence , Se ceux-ci en dcman- 
doient compte à la Religion Chrétien* 
. ne 5 les Chrétiens * dilaicnt que Dio- 
cletien avoit perdu PEmpirc en s'afib- 
ciant trois Collègues y . parce que cha^ 
que Empereur vouloit faire d'aufli 
grandes dépenfcs & entretenir d'auffi 
fortes Armées que s'il avoit été feul ; 
que par -là le nombre de ceux qui 
rece voient n'étant ' pas proportioné au 
nombre de ceux qui donnoient , les 
charges devinrent fi grandes que les 
Terres furent abandonnées par les La- 
boureurs Se iê changèrent en forêts -, 

les 

* Laitance 9 dt U mm des Ptrficuteitr/. 
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ics Payens âil contraire ne ccflbicnt C h a i». 
de crier contre un Culte nouveau inouï 
jusqu'alors ; & comme autrefois dans 
Rome floriiSànte on attribuoit les (Jc- 
bordemens du Tybre 8c les autres effets 
de la Nature à la colère des Dieux , de 
même dans Rome mouîrantc on impu- 
toit les malheurs à un nouveau Culte 6c 
au renverfèmcnt de^ anciens Autelsi 

Ge fut le Préfe£t Symmaque, qui 
dans une Lettre écrite * aux Em- 
pereurs au fujet de l'Autel de la 
Vi^oire, fit le plus valoir contre la 
Religion Chrétienne des raifons po- 
pulaires & par conféquent très-capa* 
blés de fcduire. 

Quelle chofc peut mieux nous 
conduire à la connoiflànce des Dieux, 
dîfbit-il , que l'expérience de nos 
prospérités paflces ? Nous devons être 
fidèles à tant de fiecles & fuivre nos 
Pères qui ont fuivi fi heureufement 
les leurs. Penfez que Rome vous par- 
le & vous dit: Grands Princes, Pcr 
rcs de la Patrie, refpe6kez mes années 
pendant lesquelles j'ai toujours ob- 
fcrvé les cérémonies, de mes ancêtres. 

Ce 

* Lettres de Symmaque, livre lo, L.f4* 
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Chap. Ce Culte a fournis l'Univers à mes 
Loix. C'eft par-là qu^Annibal a été 
repouffé de mes murailles, & que les 
Gaulois Pont été du Capitole. C^eft 
pouc les Dieux de la Patrie que nous 
demandons la mix , nous la deman- 
dons pour les Dieux Indigetes. Nous 
n'entrons point dans des difputes qui 
ne conviennent qu'à des gens oififs, 
& nous voulons offrir des prières Sc 
non pas des combats. 

Trois Auteurs célèbres répondi- 
rent à Symmaque. Orofe compofa 
fbn Hiftoire pour prouver qu'il y 
âvoit toujours eu dans le monde d'aul- 
fi grands malheurs que ceux dont fc 
plaignoicnt les Payens. Salvien fit 
fon Livre * oti il foutint que c'c- 
toient les déncglemens des Cnréticns 
qui avoient attiré les ravages des 
Barbares , & fàint f Auguftin fit 
voir que la Cité du Ciel étoit diffé- 
rente de cette Cité de la Terre, où les 
anciens Romains pour quelques ver- 
tus humaines avoient reçu des rccom- 
penfes aufïi vaines que ces vertus. 

Nous 

• Du Gouvernement de Dieu» 
t De U Oti de Dieu^ 
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NôUs avons dit que datis les prc* C h a iv 
ïiiiefs teins la Politique des Romains 
fut de divifef toutes les Puiflànces qui 
leur faifbient ombrage j dans la fuite ils 
n'y purent réuflîri II falut foUffrir 

3 u' Attila fournît toutes les Nations 
u Nord , il s'étendit depuis le jjahùbc 
jusqu'au Rhein , dctruifit tous les Forts 
«& tous les ouvrages qu'on avoit faits fut 
CCS fleuves & rendit les deux Empires 
tributaires» 

Theodosë^ difoit-il * infolemmcnt^ 
cfl" fils d'un père très-noble àufli bien 
que moi ; mais en mcpayant le tribut il 
cfl: déchu de fa nobleflc , & cfl: devenu 
mon esclave , il n^efl: pas jufte qu*il dres^ 
le des embûches à fon Maître , comme 
un elclave méchant. 

Il ne convient pasàPEmpefeur, di^ 
foit-il dans une autre occafion , d'être 
menteur , il a promis à im de mes Sujets 
de lui donner en mariage la fille de Sa- 
tumilus j s'il ne veut pas tenir fà parole 
je lui déclare la guerre j s'il ne le peut 
pas & qu'il foit dans cet état qu'on ofè 
lui defbbéir , je marche à fon fecqurs. 

Il 

« Hid:. Gottiq. 8c Relation de rAmbafT. écrite 
parPrtfcus. CécoicTheodofe le jeune. 

O 2 


212 De LA Grandeur DES RoMMNS 

Chap. Il ne fout pas croire que ce fût paf 
modération qu'Attila laiiTa fubfifter les 
Romains , il fuivoit les mcèurs de fà 
Nation qui le portoient à foumettrc les 
Peuples , & non pas à les Conquérir. 
Ce Prince dans fa Maifon de bois où 
nous le repréfente Prifcus * , Maître 
de toutes les Nations Barbares , & en 
-f quelque façon de presque toutes cel- 
les qui étoient policées étoit un des 
grands Monarques dont PHiitoire ak 
. jamais parlé. 

On voyoit à fâ Cour les Ambaflà- 
deurs des Romains d'Orient , & de 
ceux d'Occident , qui venoient rece- 
voir fesLoix ou implorer fà clémence; 
tantôt il demandoit qu'on lui rendit 
les Huns transfuges , ou les efclaves 
Romains qui s'étoient évadés j tantôt 
il vouloit qu'on lui livrât quelque 
Miniftre de l'Empereur j il avoit mis 
lîir l'Empire d'Orient un tribut de 
deux mille cent livres d'or , il recc- 

voit 

* Hift. Gottîqae : Hài fedes Reéu Barhsrim 
totsm tentntis Lee taptis Civitatibus hahit0câu 
^éf^onehat, Jornandes de Reh* Geticïs, 

t 11 paroit par la Relation de Prifcus qu*on 

penfoit à la Cour d'Attila à (bumettre encore lei 
hrics. 
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voit les apointemens de Général des 9,2^''*' 
Armées Romaines/ il envoyoitàCon- 
ftantinoplc , ceux qu'il vouloit re- 
comj>çnfer afin qu'on les comblât 
de biens, fkifant un trafic continuel 
de la frayeur des Romains. •• 

U * ctoit craint de ks Sujets, & il 
ne paroit pas quHl en fût haï. Pro- 
digicufèment fier & cependant rufé) 
ardent dans fà colère, mais fâchant 
pardonner ou difïèrcr la punition 
uiiyant qu'il convenoit à fes intérêts, 
ne faifànt jamais la guerre quand la 
paix pouvoit lui donner aflcît d'avan- 
tages , fidèlement fervi des Rois 
même qui ctoient fous fa dépendant 
ce, il avoit gardé pour lui ieul l'an- 
cienne fîmplicité des mqeurs des 
Huns } du relie on ne peut gueres 
louer fur la bravoure le Chef d'une 
Nation où les enfans entroient en 
fureur au nccit des beaux faits d'ar- 
mes de leurs pères , & où les pères 
verfbient des larmes parce qu'ils ne 
pouvoient pas imiter leurs enfans, . 

Aprèç 

* Il faut coniùlter , fur le caraûere de ce^ 
Prince les mœurs de ùl Cour $ ^ornanciès k 
PrifcttSg 
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^m*** Après fa mort toutes les Nations 
Barbares fc rcdivifèrcnt , mais les 
Romainj étoient fi foibles qu'il n'y 
avoit pas de fi petit Pçuplç qui ne 
pût leur nuirç. 

Ce ne fut pas une certaine inva- 
fion qui perdit l'Empire, ce furent 
toutes les invafions depuis celle qui 
fut fi générale fous Gallus , il fembU 
rétabli parce qu'il n'avoit point per-r 
du de terrcin, mais il alla de degrés en 
degrés de la décadence à fa chute jufqu'à 
ce qu'il s'afàiflà tout à coup fous 

ÂRCADIUS & HONORIUS. 

En vain on avoit reçhafiS les 
Barbares dans leur païs , ils y fè-» 
roicnt tout de même rentrés pour 
y raporter leurs dépouilles. En vain 
on les extermina , les * Villes n'é-^ 
toicnt pas moins laccasées , les vil- 
lages brulçsf, Içs famillçs tuéçs ou dif-* 
pcriëes, 

ï-çorCi 


• C'étoit une Nation bîen deftruôric© 
que celte des Gots , ils ^voient détruit tous 
les Laboureurs dans la Thrace & coupé les 
mains à tous ceux qui noenoient les chariots* 
ffift ^zant% .4ç id4fhus daas i'extnut des 


v< 
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Lorfqu'une Province avoit été Chaf. 
ravagée , les Barbares qui fuccc- 
doient n'y trouvant plus rien, dé- 
voient paflèr à une autre. On ne 
ravagea au commencement que la 
Thrace , la Myfie , la Pannonie ; quand 
ces pays furent deyaftés , on ruina 
la Macédoine, la THeffalie, la Grèce; 
de là il fàlut aller aux Noriques ; 
TEmpire, c'eft-a-dire, le pays habité, 
fe retreciflbit toujours , & PItalie devc- 
noit Frontière, 

La raifon pourquoi il ne fè fit point, 
fous GallusôcGallien, d'établiflèment 
de Barbares, c'eft qu'ils trouvoicnt en- 
core de quoi piller. 

Ainfî lorfque les Normans , images 
des Gonquerans de l'Empirç, curent, 

Pendant plqfieurs fiecles , ravagé la 
'rance , ne trouvant plus rien à 
prendre ils acceptèrent une Province 
qui étoit entièrement dcfcrte , & fe la 
partagèrent. 

La Scythie dans ces tems-là, 
étant prefque * toute inculte , les 

Peu- 

* Les Gots» comme nous avons dit > ne cul- 
tÎToient point la terre. 
Les vandales les appelioient Trt^lkf àa 

P 4 ^^"* 


À 


ï 


2T6 Dx la GrASDEUH des RoMAlHfl 

Çh A p Peuples y étoicm fujets à des famines 
fréquentes , ils fubfiftoient en panie 
par un commerce avec les ^ Romains 
qui leur pprtoient des vivres des Pro- 
vinces voifipes du Danube. Ijes Bar- 
bares donnoienc en retour les choies 
qu'ils avoien: pillées , les prilbnniers 
qu'ils avoienc faits , Por Se l'argent 
|u'ils recevoient pour la paix. Mai$ 
lorfqu'on ne put plus leur payer 
(les tributs zSèz forts pour les faire 
îubfîfter^ ils furent fçrcés de s'éu-t 
blir, 

L'Empire d'Occident fut leprequer 
^bbattu : en voici les raiibns. 

nom dVine petite mefure » parce -que dan^une 
famine » iU lear vendireni tort cher une pareille 
mefure de bicd. Olynipiodore dans la Bikli9* 
thequt de Pkotius. L. XXX. 

• On voit dans l'Hiftoirc de Priicas qu'il y 
avoit desmarchés établis, par les Traités, furlet 
bords du Danube. 

f Quand les Gots envoyèrent prier Zenon 
de recevoir dans (oii alliance Theuderic 
iils de Triarius » aux conditions qu'il avoit 
accordées à Tiieuderic fils de Balamei*. Le Se» 
nat confulté répondit que les revenus de l'Etat 
n'étoient pas fuffîiàns pour nourrir deux Peoplet 
fufots ^^qu'il falloit cboifir de ramitiederuq 
fies deux. Hifi, di Mâhhm dan^ l'extrait doi 
Anjbaffadçs. ' * 
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Les Barbares ayant pafTé le DanuBe , C h a m 
trouvoient à leur gauche le Bolphore , ^*- 
Conftancinople Se toutes les forces de 
l'Empire d^Orient qui les arrêtoient , 
cela ^ifbit qu'ils fè tournoient à 
main droite du côté de PlUyric & 
fc pouflbient vers l'Occident. Il fe fit 
pn reflux de Nations Se un tranfpoit 
de Peuples de ce côcé-là ; les pallâges 
de l^Afîe étant mieux gardés , tout re- 
fouloit vers l'Europe, au lieu que 
dans la première invàfion les forces des 
Barbares fè partagèrent. 

L'Empire ayant été réellement 
* divifé, les Empereurs d'Orient qui 
a^voient des alliances f avec les Bar^ 
bares ne voulurent pas les rompre 
pour lècourir ceux d'Occident ; Se 
comme ceux-ci J^ n'avoient point de 

forceg 


♦ Cette ditrifion dePAdminiftratîonderEm- 
pi're fut très-préjudfciablo aux affaires des Rq* 
mainsd'Occideot» dirPrifcus. L.i. 

f Honprius apprit que les Vifieots , après avoî^ 
fait alliance avtc Arcadius , etoient entrés en 
Occident $ il s'enfuit à Ravenne. Procope , 
ffe la Guerre des Fandales, 

4* Ayant demandé une Armée navale aux 
i^ppfiains d'Orient , ceux - ci les rcfufcrent à 
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Ch A p. forces de mer qui éroient toutes en 
^^' Orient, en Egypte, Chypre, Phéni- 
cie, lonie, Grèce, feuls pays où il 
avoit allers quelque commerce , 
les Vendalcs * & d'autres peuples 
^ttaquereni; le$ cotes d'Occident par* 
tout. ^ 

Les Orientaux firent bien pis; 
voulant fè foulager des Barbares , ils 
les engagèrent à aller porter leurs con«- 
quêtes en Occident. Ainfi Zenon pour 
ie défaire de Theodoric le pcrfuada 
d'al 1er attacjuer l'Italie, qu'Alaric avoit 
déjà ravagée. 

Rome étoit , pour ainfî dire , une 
Ville fins deôènfe , elle pouvoir être 
difément afl&mé , l'çtcnduc de lès 
murailles faifoit qu'il étoit très-dif- 
ficile de les garder ; comme elle étoit 
(îtuée dans une plaine , on pouvoit 
âiféraent la forcer , d'ailleurs il n'y 
avoit point de reflburce dans le Peu- 
ple 

caaie de leur alliance avec GenfcTlc. Prifcus, 

L. 2. 

* Il vint une Ambaflade à Candantinoplc 
de la part des Italiens pour faire favoir qo*il 
étoit impolTible que les afFaires /è ibûtini- 
fent fans une reconciliation avec ks VandaleSb 
Prxfcuf» L, 2. 
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ple^ qui en ctoit extrêmement dimU^JJ^^* 
owc , de façon que les Empereurs fu- 
rent obligés de fe retirer à Ràvennc, 
Ville autrefois defïcnduc par la Mer , 
comme Vcnilc l'cft aujourd'hui. Le 
Peuple Romain prelque toujours a* 
bandonné de fcs Souverains , com- 
mença à le devenir Se à faire des 
Traités * pour fa confervation j ce 
qui eft le moyen le plus légitime d'ac- 
quérir la Souveraine puiflance. 

Telle fut la fin de l'Empire d'Occis 
dent. Rome s'étoit agrandie parce 
qu'elle n'avoit eu que 'des guerres fuc» 
çefGves , chaque Nation par un bon- 
heur inconcevable , ne l'attaquant 
que quand l'autre avoit été ruinée, 
Rome fut détruite parce que toutes les 
Nations l'attaquèrent ^ la fois & pénç* 
trerent par-tout. 

* Du tems d*Honorius, Alarîcqui aflîegeoît 
Rome 9 obligea cette Ville à prendre fon al- 
liance même contre l'Empereur qui ne pnt s*y 
oppofèr. Procope, Guerre desGoh. L. i. Vo« 
ye^ Zofime* 1. 6. 

L'Armorique & la Bretagne fè vofant aban« 
données commencèrent auffi à trivre fous leurs 
propre^ Lioix. Vp/ez Zofime, U 6, 

CHA- 
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CHAPITRE, XX. 

I. Des Conquêtes de Justinien. 
2, De fin GoHvemement^ 

Chap. /^Omme tous CCS Peuples en* 
^^ v^ troient pêle-mêle dans l'Empire, 
ils s'incommodoicnt réciproquement, 
& toute la Politique de ces tems-là 
fut de les armer les uns contre les au- 
tres^ ce qui étoit aifé, à caufè de leur 
férocité ce de leur avarice j ils s'entrc- 
détruifirent pour la plupart avant d'a- 
voir pu s'étaolir, & cela fit que l'Em- 
pire d'Orient fubfifta encore du tems. 

D'ailleurs le Nord s'épuifà lui- 
même , & l'on n'en vit plus fortir 
ces Armées innombrables qui parurent 
d'abord : car après les premières in- 
vafîons des Gots & des Huns , fur- 
tout depuis la mort d'Attila , ceux- 
ci ôc les Peuples qui les fuivirent, at- 
taquèrent avçc moins de forces. 

Lorfque ces Nations qui s'écoicnt 
aflemblées en Corps d'Armée fe fu- 
rent dilperfces en Peuple , elles s'af- 

foi-» 
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fbiblircnt beaucoup : répandues dans^"^*! 
les divers lieux de leur conquête, el- 
les furent elles-mêmes expofées aux 
invafions. 

Ce fut dans ces circonftarices que 
JusTiNiEN entreprit de reconquérir 
l'Afrique & l'Italie & fit ce que nos 
François exécutèrent aulîî hcu- 
reufement contre les Vifîgots, les 
;nohs , les Lombards & 
ins, 

Lorfijue la Religion Chrétienne 
fut apportée aux Barbares, la Seétc 
Arienne étoit en quelque façon do- 
minante dans ' l'Empire^ Valens 
leur envoya des Prêtres Ariens qui 
furent leurs premiers Apôtres. Or . 
dans l'intervalle qu'il y eut entre leur 
converfîon & leur établiflèment , 
cette Seéte fut en quelque façon dé- 
truite chez les Romains; ce qui fît 
que les Barbares Ariens ayant trouvé 
tout le pais Orthodoxe, n'en purent 
jamais gagner l'afïeétion & qu'il fut 
facile aux Empereurs de les trou- 
bler. 

D'ailleurs ces Barbares dont l*art 
& le génie n'étoit gueres d'attaquer 
les Villes, Se encore moins de les 

dé- 
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tHAP. defFcndrc en îaiflèi-cnt tomter îes ttiil* 
railles en ruine. Procopc nous ap-i 
prend que Bclifaire trouva celles 
d'Italie en cet état ; poiir celles d'A- 
frique , elles avoient été demante* 
lées par Genferic * dans l'idée de 
s'aflurer des hàbitans, 

La plupart de ces Peuples du 
Nord établis dans les pais du Midi 
en prirent d'abord la moleflc & de- 
vinrent incapables des fatigues de la 
guerre: "j" les Vandales languifïbient 
ans la volupté ^ Une table délicate, 
des habits efteminés ^ des dains , la 
Mufique, la Danfe, les Jardins, les Théâ- 
tres leur étoient devenus néccjQai- 
res. 

Ils ne 4- donhoient plus d^inquié- 
tudc aux Romains, dit ** Malchus, 
depuis qu'ils avoient ceflc d'entre- 
tenir les Armées que Genferic tenoit 
toujours prêtes avec lefquelles il pré* 
Venoit fes ennemis & etonnoit tout 

le 

• ProcoJ)e, Guerre dis VtmddUs. L. t. 
f Procijpe Guerre des VandàUs. L, 2. 
4. Du tems d'Honoric. 

•f Ht/?. Byreatu. dans Textrait àt^ Am- 
bafl; 
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le monde par la facilité des fes cntit* CiiAHk 
prifès- ^^ 

La Cavalerie des Romains & des 
* Huns leurs auxiliaires étoit très- 
exercée à tirer de l'arc j mais celle des 
Gots -f & des Vandales ne fe fervoit 
que de Pépée & de la lance & ne 
pouvait combattre de loin, c'eft 4- 

s 

a 

• luftinîen tira de grands fervîces des Huns, 
Peuples dont étoient ioTtis les Parthes & qui 
combattoient comme eux : depuis qu'ils eurent 
perdu leur puiiTance pat les divifions que le grand 
nombre des enfans d'Attila fit naître, ils (èrvir 
rent les Romains en qualité d'auxiliaires 8c for^ 
merent leur meilleure Cavalerie. Toutes ces 
Nations Barbares fe diflinguoient chacune par 
leur manière particulière de combattre & de 
s'armer ; les Gots ôc les Vandales étoient redou- 
tables répee à la main, les Hunsétoient des Ar- 
chers admirables , ]c$ Sueves de bons hommes 
d'Infanterie, les Alains étoient pcfàmment ar- 
més , & les Herules étoient une troupe légère* 
Un paflage remarquable de Jomandès expliqua 
toutes ces differenccs,c'eft à Toccafion de la batail- 
le que les Gepides donnèrent aux enfans d'Attila* 
. f Voyez Proc<ipe , Guerre des Fandaîes I.- î . 8c 
le même Auteur G««Tf(/«GorjK i. Les Archers 
Gots étoient à pied , ils étoient peu in ftruits. 

t Les Romains ayant laifTe aâbiblir leur Itï* 
fanterie mirent toute leur force dans leur Cavale- 
rie, d'autant mieux qu'il falloit qu'ils (è portât 
fênt proinptement de tous côtés pour arrêter le* 
iacuriions desJSarbares. . 
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*î«AP- à cette difïèrcnGC que Belifairc attri* 
buoit une partie de les fuccès. 

Juftinien ne put équiper contre les 
Vandales que cinquante vaifleaux, & 
quand Bclifàire débarqua il n'avoit que 
cinq mille * Soldats* C'étoit une entrc- 
prife bien hardie, ôcLeon^ quiavoit 
autrefois envoyé contre eux une Flotte 
conipofée de tous les Vaiflèaux d^Orient 
fur laquelle il avoit cent mille hom- 
tnes , n'avoit pas conquis PAfri- 
qùe & avoit penfé perdre l'Empire* 
Ces grandes Flottes, non plus que 
les grandes Armées de terre , n'ont 
gucres jamais réuflî ; comme elles 
épuifcnt un Etat ^ fi l'expédition eft 
longue , ou que quelque malheur leur 
arrive ^ elles ne peuvent être fccou-' 
rues , ni reparées j fi une partie fc 
perd , ce qui refte n'elt rien , parce 
que les Vaiflèaux de guerre , ceux 
de tranfport, la Cavalerie, l'Infan- 
terie, les munitions , enfin chaque 
partie dépend du toutenfèmble j la 
lenteur de l'entreprife fait qu'on trou- 
ve toujours des ennemis préparés, 

outre 

V 

• Procope, Gi^em des CQt/ I, !• 
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etîtï'C qu'il cft rai-e que l'expédition C h a i^ 
fe faflè jamais dans une faifon com- *^' 
mode « on tombe dans le tems des 
orages , tant de cho{es n'étant pres- 
que jamais prêtes que quelques mois 
plus tard qu'on ne fe Pétoit pra« 
mis- 

Bclifaire envahit l'Afrique , & ce 
qui lui fer vit beaucoup , c'eft qu'il 
tira de Sicile beaucoup de provifions 
en conféquence d'un Traite fait avec 
Amalafonte Reine des Gots. Lorf- 
qu'il fut envoyé pour attaquer l'Italie, 
voyant que les Gots tiroicnt leurfubfi- 
ftance de la Sicile^ il commença par la 
conquérir , &c par-là il afëuna tes en« 
nemis & fe trouva dans l'abondance de 
toutes chofès. 

Beliiâire prit Caithagç , Rome & Ra- 
venne^ & envoya les Rois des Gots Se 
des Vandales captifs à Conftantinople 
où l'on vit après tant.de tems les an- 
ciens * triomphes renouvelles. 

On peut trouver dans les qualités 
de ce grand homme t les principales 

eau- 

* Taftîhieii' né lui accorda que le triomphe 
de rAfrîque. 
t Voyez Sttidas à l'Article BBLtSA:iRt5 

P 
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en A p. caufcs de fcs fuccès. Avec un Géné- 

*^ rai .qui avoit toutes les maximes des 

premiers Romains , il fe fonna une 

Armée telle que les ancieniîes Armées 

Romaines. 

Les gnmdes vertus fc cachent ou fe 
perdent ordinairement dans la Servitu- 
de , mais le Gouvernement tyranni- 
que de Juftinien ne put opprimer la 
;randeur de cette ame ni la fuperiorité 

le ce génie. 

l'Eunuque Narfès fiit encore don- 
né à ce règne pour le rendre illuftre. 
Elevé dans le Palais il avoit plus la 
confiance de l'Empereur , car les 
Princes regardent toujours leurs Cour- 
tifàns comme leurs plus fidèles Su- 

Mais la mauvaife conduite de Jus- 
tinien , fes profiifîons , fes vexations , 
fes rapines , fa fiireur de bâtir , de 
changer , de reformer ^ fon incon- 
ftance dans fes deflèins , un règne 
dur & foible , devenu plus incom- 
mode par une longue vieilleflc , fii- 
rent des malheurs réels ,, mêlés à 
des fuccès inutiles .& une gloire 
vainc. 

Ces conquêtes qui ayoient pour 

caufc 
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mfc non la force de T Empire , mais C h a r- 
de certaines circonftances particulie- ^^' 
resj perdirent tout; pendant qu'on y 
occupoit les Armées, de nouveaux 
Peuples paflèrent le Danube , defole- 
rent PlUyrie j la Macédoine , & la 
Grèce , &' les Perfes dans quatre in- 
Vafîons firent à POrient des playes 
incurables. ^ 

Plus ces conquêtes furent rapides, 
moins elles eurent un ctabliflcmentfoli- 
de, l'Italie & l'Afrique furent à peine 
conquifes qu'il falut les reconquérir. 

Juftinien avoit pris fur le Théâtre 
* une femme qui s'y étoit long*tems 
proftituéejelle le gouverna avec un em- 
pire qui n'a point d'exemple dans les 
Hiftoires, & mettant fans cefledans les 
affaires, les paffions & les fântaifies de fon 
fexc , elle corrompit les vi6toires , & 
les fuccès les plus heureux. 

En Orient , on a de tout tems 
multiplié l'ufage des femmes pour 
leur ôter Pafcendant prodigieux qu'el- 
les ont fur nous , dans ces clin^ts • 
mais à Conftantinople , la loi d'une 

feule 

• L'Impératrice Theodora. 

P a 
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Chat, feule fctniDC doiuia à ce fcxe PEni- 
^^' pire, c'cft-à-dirc, mit dans le Gou- 
vernement une foibleflè naturel- 
le. 

Le Peuple de Conftantinople c- 
toit de tout tems divifé en deux 
fàâions , celle des Bleus Se celle 
des Verds , elles tiroient leur origi- 
ne de Pafïcâion que Pon prend 
dans les Théâtres pour de certains 
Aâeurs plutôt que pour d'autres j 
dans les Jeux du Cirque les Chariots 
dont les cochers étoient habillés de 
verd , "difputoient le prix à ceux qui 
étoient habillés de bleu , & cha- 
cun y prenoit intérêt jufqu'à la 
fureur. 

Ces deux faâions répandues dans 
toutes les Villes de l'Empire étoient 
plus ou moins furieufès , à propor- 
tion de la grandeur des Villes , <?cft- 
à-dire, de l'oifiveté d'une grande par- 
tie du Peuple. * 

Mais les divifions toujours né- 
ceflàires dans un Gouvernement ré- 
publicain pour le maintenir , ne pou- 
voicnt être que fatales à un Gouver- 
nement defpotique , parce qu'elles 
ne pouvoient produire que le chan- 
gement 
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gemcnt du Souverain, 8c non le ré- ^"-5^- 
tabliffement des Lioix Se la cefTation 
des abus. 

Juftinien, qui * fevorifâ les Bleus 
& rcfufà toute jufticc aux Verds, 
aigrit les deux ferions , & par con. 
fcqucnt les fortifia. 

Elles allèrent jufqu'à anéantir l'au- 
torité des Magiitrats : les Bleus ne 
craignoient pomt les Loix, parce que 
l'Empereur les protegeoit contre el- 
les, les Verds -f ceflerent de les ret- 
peâ:er , parce qu'elles ne pouvotent 
plus les dcfïèndrc. 

Tous les liens d'amitié , de pa- 
renté, de devoir, de rcconnoiflkncc 
furent ôtés, les familles s'entredé- 
truifîrent , tout fcelerat qui vou- 
lut faire un crime fpt de la fàâion 
des Bleus » tout homme qui fut 

volé 


• Cette mladîe étoît ancienne. Suéto- 
ne dit que Caligula . attaché à la fz6k\on des 
VerJs hâïflbit le Peuple parce qu'il applaudif- 
io'xt à l'autre. 

t Pour prendre une idée de 1 £{prit de 
ces tems - là » il faut voir Thcophanès qui 
reporte une longue converfation qu'il y eut 
au Théâtre entre les Verds 6c PÊmpc» 
feui; • 

P 3 
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^xx '' ^^^^ ^^ aflâffiné fut de celle des 
Vcrds. 

Un Gouvernement fi peu fenfc 
étoit encore plus cruel ; l'Empe- 
reur non content de feire à ics Sujets 
une injuftice générale en les acca- 
blant d'impôts exccflîfs , les defoloit 
par toutes fortes de tyrannies dans 
leurs afl&ires particulières. 

Je ne ferois point naturellement 
porté a croire tout ce que Procô- 
pe nous dit U-deflus dans fon Hit 
toïrc fecrete, parce que les Eloges 
magnifiques qu'il a fiut de ce Prin- 
ce dans fes autres onvrages afifbi- 
bliflènt fon témoignage dans celui- 
ci , où il nous le dépeint comme le 
plus ftupide ôc le plus cruel des Ty- 
rans. 

Mais j'avoue que deux chofcs font 
que je fuis pour l'Hiftoire fecrete. La 
. première, c'eft qu'elle eft mieux liée 
avec l'étonnante foibleflè oîi fè trou- 
va cet Empire à h fin de ce Règne 
& dans les luivans. 

L'autre eft un monument qui 
cxifte encore parmi nous , ce font 
les Loix de cet Empereur , où l'on 
ypit dans le cours de quelques an- 
nées 
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nées la Jurifprudcncc varier davan- Ch ap* 
tage qu'elle n'a fait dans les trois ^^" 
cens dernières années de notre Mo- 
narchie. 

Ces * variations font la plupart 
fur des chofes de fi petite impor- 
tance qu'on ne voit aucune raifon 
qui eût dû porter un Lcgiflatcur à 
les feire , à moins qu'on n'explique 
ceci j>ar l'Hiftoire fècrete , & qu'on 
ne difc que ce Prince vcndoit éga- 
lement fesjugemens& fcsLoix. 

Mais ce qui fit le plus de tort 
à l'Etat politique du Gouvernement, 
fut le projet qu'il conçut de ré- 
duire tous les hommes à une même 
opinion fur les matières de religion 
dans des circonflances qui rendoient 
fon zèle entièrement indilcret. 

Comme les anciens Romains for- 
tifièrent leur Empire , en y laiflànt 
toute foite de Culte , dans la fuite 
on le réduifit à rien , en coupant l'u- 
ne après l'autre les Scdcs qui ne domi- 
noient pas. 

Ces Seétes étoient des Nations 

* Voyci les JNbuvrf/wde Juftinicn. 

Ç 4 ' 
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Ç p A p. entières. Les unes , après qu'elles a- 
' voient été conquifes par le Romains , 
avoient confcrvc leur ancienne Reli^ 
;ion , comme les Samaritains & les 
uifs. Les autres s'étoient répan- 
dues 4^ns un païs , comme les Sec^ 
tateufs de Montan dans la Phrygie, 
les Manichéens , les Sabatiens , les 
Ariens dans d'autres Provinces ; ou-» 
tre qu'une grande partie des gens 
de la Campagne étoient encore I- 
dolatres , Se entêtés d'une Reli-? 
gion grofliere conune eu:^- mê- 
mes. 
Juftinien qui dçtruifit ces Scènes 

})ar l'épée ou par fcs Loix , & qxxi 
es obligeant à fc révolter , s'obli- 
gea à les exterminer , rendit incul-» 
tes plufieurs Provinces j il crut a-? 
vqir augmenté le nombre des fidè- 
les , il n'avoit *&it quQ dipiinuer 
celui des hommes, 

Procope nous apprend que par 
la deftruétion des Samaritains , la 
Paleftine devint dcfcrte i . & ce qui 
rencj ce fait fingulier , c'çft qu'on 
^piblit PEmpii'e par zèle pour la 
Religion dtt coté par où quelques 
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rcgncs après , les Arabes pénétrèrent C h a r^ 
pour la détruite. ^ 

Ce qu'il y avoit de defefperant, 
c'eft que pendant que l'Empereur por* 
toit fi loin l'Intolérance , il ne con-r 
vcnoit pas lui *- même avec l'Imj)era- . 
trice fur les points les plus eflcntiels ; 
il Ali voit le Concile de Calcédoine, 
& l'Impératrice favorifoit ceux qui 
y étoient oppofés , foit qu'ils fuf- 
îcnt de bonne foi, dit * Evagre, foit 
qu'ils le fiffcnt à deflëin. 

Lorsqu'on lit Procope fur les Edi^ 
fiçes de Juftinien , & qu'on voit les 
Places & les Forts que ce Prince fit éle^ 
ver par-tout , il vient toujours dans 
l'cfprit une idée , mais bien faufle , 
d'un Etat floriflTant. 

D'abord les Romains n'avoienç 
point de Places , ils mettoient toute 
leur confiance dans leurs Armées 
u'ils plaçoient le long des fleuves où 
s clcvoicnt des tours de diftance en 
dillancc pour loger les Soldats. 

Mais lorsqu'on n'eut plus que dç 
mauvaifes Armées & fouvent point 

du 

^ i^ 4. Ch. 10. 

p 1. 
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Cb a p. du tout , la Frontière * ne dcflfcn* 

^^ dant plus l'intérieur , il falut le for- 

tificT, & alors on eut plus de Places & 

moins de force , plus de retraites & 

moins de fureté , la Campagne n'étant 

plus habitable qu'autour des Places 

, fortes , on en bâtit de toutes parts. 

Il en étoit comme de la France du tcms 

des Normands -f , qui n'a jamais été 

fi foible que lorsque tous fes Villages 

étoient entourés de murs. 

Ainfi toute cette lifte de noms des 
Forts que Juftinien fit bâtir dont Pro- 
copc couvre des pages entières ne font 
que des monumens de la foibleilè de 
l'Empire. 

^ * Augufte avoit établi neuf pareilles Fron-' 
tîeres ou Marches , le nombre en aa|;men- 
ta fous les Empereurs fiiivans , les Barbares 
paroiflanC de plus d'endroits , fie Dion K ff. 
rapporte ^ue de fon tems (bus PEmpire d'Ale- 
xandre 9 il y en avoit treize* Par la Notice 
de TEmpire écrite depuis ArcadiusêcHonorius. 
il paroit ou'il y en avoit quinze dans le (èul 
Emnire d'Orient $ ce qui augmenta toujours : 
la Pamphylie , la Lycaonie » k Pifidie de- 
vinrent des Marchés, & tout l'Empire fut 
couvert de^fortifications* En&Q il falut qu'Au* 
relien fortifiât Rome, 
t Et dçs Angbis. 

CHA- 
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CHAPITRE XXI. 

Defordrcs de PEmfire d^Orient. 
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Ans ce tcms-là les Perfes c-Chaf, 
toicnt dans une fituation plus ^™* 
hcurcufè que les Romains , ils crai- 
gnoient peu les Peuples * du Nord 
parce qu'une partie du Mont Taurus 
entre la Mer Caspienne & le Pqnt 
Euxin les en feparoit & qu'ils gar- 
doient un pafTage fort étroit •\ fer- 
mé, par un Porte qui étoit le feul en- 
droit par où la Cavalerie pouvoit palier : 
par-tout ailleurs , ces Barbares -J" é- 
toient obligés de defcendre par des pré» 
cipices , & de quitter leurs chevaux 
(jui faifbient toute leur force ; mais 
ils étoient encore arrêtés parl'Araxe ri- 
vière profonde , qui coule de TOueft 
à l'Eu, 8c dont ondeffendoitaifément 
les pailàges. 

De plus les. Perfes étoient tran- 

qui- 

* Les Huns. 

t Les Portes Caspîenoes* 

4* Froçopcj GU€rr6 des Ftrfss, L i* 
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fj^AP quilçs du coté de POricnt. Au Midi 
ils ctoicnt bornés par la mer, les 
Princes Arabes dont une partie é* 
toient leurs Alliés , les ai vrcs , Pé- 
toient des Romains , fc contenoicnt 
réciproquement & ne fpngeoient qu'à 
fe piller Us n'avoient donc pro- 

Ç rement d'Ennemis que les Romains. 
Tous ikvons , difpit tin Ambaflàdcur 
de Hormisdas , * que les Romains 
font occupés à plufieurs guerres, 6c ont 
à combatre contre presque toutes les 
Nations , ils fàvent au contraire que 
nous n'avons de guerre que contre eux. 

Autant que les Romains avoicnt né* 
gligé l'Art militaire, autant les Pcrfcs 
ravoient-ils cultivé. Belilaire difoit à 
fes Soldats : Les Perics nçvousfiirpaC- 
lent point en courage , ils n'ont fur vous 
que l'avantage de la Difciplinç. 

Ils prirent dans les négociations! 
la même fuperiorité que dans la guer- 
re. Sous prétexte qu'ils tcnoient une 
gamifon aux Portes Caspienncs , ils 
demahdoient un tribut aux Romains , 
comme fi chaque Peuple n'avoit pas; 

fcs 

* AmhaiTades de Menandit, 
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les frontières à garder , ils fè faifbieilt Cnài^ 
jîayer pour la paix , pour les trêves , ^'' 
pour les fuspeftfîons d'Armes , pour 
le tcms qu'on cmployoit à négocier , 
pour celui qu'on avoit pafTé à faire k 
guerre. 

Les Avares ayant traverfé le Da- 
nube y les Romains qui la plupart du 
trois n'avoient point de troupes à 
leur oppofer , occupés contre les 
Perfcs , lorsqû^il auroit felu comba- 
trc les Avares , & contre les Avares 
quand il ' aùroit (àlu arrêter les Veu 
fcs , furent encore forcés de fc foti'- 
mettre à un tribut , & la Majefté de 
l'Ëtnpire fut flétrie chez toutes les 
Nations. 

Justin , Tibère & Maû^ 
R I c E , travaillèrent avec foin à def- 
fendre l'Empire ; ce dernier avoit 
des vertus , mais elles étoient ternies 
par une avarice presque inconcevable 
dans un grand Prince. 

Le Roi des Avares offrit à Mau* 
rice de lui rendre les prifbnnièrs 
qu'il avoit faits , moyennant une de- 
mie pièce d'argent par tête j fur fbn 
refus il les fit égorger. . L'Armée 
Romaine* indignée fè révolta & les 

Verds 
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Ck AP, Vcrds s'étant fotilcvcs en mêmc*-tcms, 
^ un Ccntènier nommé Phocas fut élc* 
vé à l'Empire & fit tuer Maurice & lès 
> Ënfans. 

PHiftoire de PEmpire Grec ^ cVft 
ainfî que nous nommerons doresna-» 
vant PEmpire Romain , n*dt plus 
qu'un tiflu de révoltes , de féditions 
& de perfidies. Les Sujets n'avoient 
pas feulement Pidée de la fidélité que 
Pon doit aux Princes , & la focccf- 
fîon des Empereurs fut fi interrom- 
pue que le titre de Porfhyrogenetc ^ 
c'eft à-dire ^ né dans Papartement où 
accouchoient les Impératrices , fut un 
titre diftinâif que peu de Princes 
des diyerfês Familles Impériales purent 
porter. 

Toutes les voyes furent bonnes pour 
parvenir à PEmpire , on y alla par les 
Soldats j par le Clergé, par le Sénat, 
par les Paiïàns, par le Peuple de Con- 
ftantinoplc , par celui des Villes des 
Provinces. 

La Religion Chrétienne étant de- 
venue dommante dans PEmpire , il 
s'éleva fiicceffivement plufieurs Hc- 
réfîes qu^il falut condamner. Anus 
ayant nié la Divinité du Verbe , les 

Mace* 


Macédoniens celle du S. Efprît, Ciîà?> 
Neftorius Punité de la Perfonne de ^™* 
Jefus-Chrift , Eutychès Ces deux Na- 
tures , k$ Monothelites ics deux 
Volontés , il falut aflcmbler des Con* 
ciles contre eux ; mais les décidons 
n'en ayant pas été d'abord univer- 
lèllcment reçues , plufieurs Empe- 
reurs lèduits revinrent aux erreurs 
condamnées -y Se comme il n'y a ja* 
mais eu de Nation qui ait porté une 
haine û violente aux Hérétiques que 
les Grecis , qui le croyoient fouillés 
lorfqu'ils parloient à un Hérétique ^ 
ou habitoient avec lui , il arriva que 
plufieurs Empereurs perdirent Paf- 
feétion de leurs Sujets , & les Peu- 
ples s'accoutumèrent à penlèr que 
des Princes fi fouvent rebelles à 
Dieu n'avoient pu être choifis par 
la . Providence pour les gôuver- 
ncr. . 

Une certaine opinion prife de cet- 
te idée qu'il ne faloit pas répandre le 
iâng des Chrétiens , laquelle s'éta- 
blit de plus en plus lorfîjuc les Ma- 
hometans eurent paru , fit que les cri- 
mes qui n^intereflbient pas direârc- 
ment la Religion furent foiblemçnt 

punis 
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Chap. punis, on fc contenta de crever * les 
^™' yeux , ou de couper k nez oU les 
cheveux , ou de mutiler de quelque 
manière ceux qui avoient excité quel-» 
que révolte , on attenté à la perfonne 
du Prince ; des actions pareilles pu- 
rent k commettre fans danger 8c mê- 
me fans courage. 

Un certain rcfpcâ: pour les orne- 
mcns Impériaux fit que l'on jetta d'a- 
bord les yeux fur ceux qui ofcrent s'en 
vêtir ; c'étoit un crime de porter ou 
d^avoir chez foi des étoffes de pourpre , 
mais dès qu'un homme s'en vêciflbit 
il étoit d'abord fuivi , parce que le rcs- 
peâ écoit plus atuche à l'habit qu'à 
la perfonne. 

L'ambition étoit^ encore irritée 
par l'étrange manie de ces cems-là , n'y 
ayant gueres d'homme confiderable 
qui n'eût par devers lui quelque pre- 
diétion qui lui promettoit l'Ëmpi** 
rc. 

Comme les maladies de l'£(prit 

ne 


♦ Zenon, contfibua beaucoup i établir ce re- 
lâchement. Voyez Malchus , Hifi. Byzant. dans 
l'extrait des AmbaflT. 
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lie fc gucriflcnt sucres , * PAftrolo- ^^^ ^ 
gie judiciaire 8c r Art de prédire par 
les objets vus dans Peau d'un baflîn 
avoient fuccedé chez les Chrétiens ^ 
aux Divinations j par les entrailles des 
~ Viftimes ou le vol des oifeaux , abo* 
lies avec le Paganisme ^ des promet- 
fes vaines furent le motif de la plu* 
part des entreprifes téméraires des Par- 
ticuliers ^ comme elles devinrent la {à* 
geffe du Confeil des Princes. 

Les malheurs de l'Empire croiC- 
fant tous les jours , on fut naturelle* 
nient porté a ' attribuer les mauvais 
iliccès dans la guerre^ ôcles Traités 
honteux dans la paix ^ à la mauvaiiè 
conduite de ceux qui gouvemoicnt. 
Les révolutions mêmes firent les 
évolutions , . & Pefïct devint lui-mê- 
me la caufe ; comme les Grecs a- 
voient vu pafler fuoccffivcment tan*-dc 
diverfcs familles fur le Thrône, ils 
n'étoient attaches à aucune , & la 
foi"tune ayant pris des Empereurs dans 
toutes les conditions, il n'y avoitpas 
de naiflance ailez; baflc ^ ni de mcritie 
û mince qui p\it ôter i'efperance. 

Plu- 

* Voyez Nîcetas » ^« etJndr^ftk Comtiem, 
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Chap. Pluficurs exemples reçus dans k 
^^** Nation en formèrent l'efprit géné- 
ral^ & firent les mœurs qui régnent 
auffi imperieufement que les Loix. 

Il femble que les grandes entrqpri- 
fcs foicnt, parmi nous, plus diffici- 
les à mener que chez les Anciens j il 
eft difficile de les cacher, parce que 
la communicaticKi eft telle aujour- 
d'hui , entre les Natbns , que chaque 
Prince a des Miniftrcs dans toutes les 
Cours Se peut avoir des traîtres dans 
tous les CaDÏnets. 

L'invention des Ppftes fait que les 
Nouvelles volent, pour ainfi dire, & 
vienncitt de toutes parts. 

Conmie les grandes entrepri(ès ne 
peuvent fe faire fans argent ^ & que 
ikpuis Pinventicm des Lettres de 
change les N^ocians en font les m^ 
très i leurs airares font toujours liées 
avec fes fecrets de l'Etat , & ils ne 
négligent rien pour les pénétrer. 

Des variations dans le changé Êuis 
caufë connue , font que tnen des gens 
k cherchent &: la trouvent a k 
fin. 

L'invention de l'Imprimerie qui 
a mis ks Livres dans les mains de 

tout 
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tout le monde ; celle de la Gravure Cn a ^ 
qui à rendu les Cartes Géographiques 
fi œmmunes ^ enfin Pétabliflèment 
des Papiers politiques , font allez con- 
ïioître à cnacun les intérêts gêné* 
raux pour pouvoir plus aifcment être 
éclaircis fiir les faits fecrets* 

Les cohfpirations dans PEtat font 
devenues difficiles, parce que depuis 
l'invention des Poftes ^ tous les fe* 
crets des Particuliers font dans le pou-* 
voir du Public* 

Les Princes peuvent agir avec 
promptitude ^ parce qu'ils ont les 
forces de PËtat dans leurs mains ^ les 
confpirateurs font obligés d^gir Icn** 
temcnt, parce que tout leur manque ; 
mais à prefènt que tout s'éclaircit 
avec plus de facilité & de prompti^ 
tude , pour peu que ceux-ci perdent 
de tems a s'arranger, ils font décou* 
verts. 


d % . CHA. 
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CH-AP ITRÉ. XXU, 

l'oMefc de PEmfirc iPOrienÉ. 

:hap. T>HocAS dans la confufion des? 
XXII. J; chofcs étant mal affermi, He- 
RACLius vint d'Afrique & le fit 
mourir , il trouva les Provinces en- 
vahies & les Légions détruites. 

A peine avoit-il donné quelque re- 
mède à ces maux que les Arabes for- 
tirent de leur pais pour étendre la 
Religion & PEiïipire que Maho- 
met avoit fondé d'une même main. 
Jamais on ne vit des progrès fi ra- 
pides , ils conquirent d'abord la Sy- 
rie, la Paleftine, PEgypte, l'Afrique 
& envahirent la Perfe. 

Dieu permit que fa Religion cefîat 
en tant de lieux d'être dominante, 
non pas qu'il l'eût abandonnée, mais 
parce que, qu'elle foit dans la glpirc ou 
dans l'humiliation extérieure, clic eft 
toujours également propre à produi- 
re fon effet naturel qui eft de ianôi- 
* fier. 
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La prospérité de la Religion eft c h a r. 
difïcrente de celle des Empires , un 
Auteur célèbre difoit qu'il étoit bien 
aife d'fitre malade, parce que la ma», 
ladie eft le vrai état du Chrétien, On 
pourroit dirç de même que les humi^ 
liâtions de PEglifè, fa difperfion, la 
deftruâiion de fcs Temples, les fou& 
frances de fcs Martyrs font le tcms 
de fâ gloire , &: que lorsqu'aux yeux du 
monde, elle paroit triomj^her, c'eft 
le tems ordinaire de fon abaiffement. 

Pour expliquer cet événement far 
mcux de la conquête de tant de pa'is , 
par les Arabes , il ne faut pas avoir 
recours au feulenthoufîasme; les Sarv- 
rafins étoient depuis longtems diftin- 
gués parmi Ijcs au^ilûircs des Ro- 
mains & des Perfcs j les Ofrocniens 
£c eux étoient les meilleurs hommes 
xic trait qu'il y eut au mpndej Sçverç, 
Alexandre Se Maximin en avoient 
engagé à leur fèrvice autant qu'ils 
avoient pu , & s'en étoient ferr 
vis avec un grand fuccès contre le^ 
Germains qu'ils defplpient de loin. 
Sous Vàlens les * Gots ne pour 

voient 

^ Zoiime» La. 
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^«i/ voient leur réfîftcr, enfin ils feifoicnt 
dans ces temsJà h meilleure Cava«« 
lerie du monde. 

Nous avons dit que chez les Ro« 
mains les Légions d'Europe valoient 
mieux que celles d'Afie, cétoit tout 
le contraire pour la Cavalerie , je 
parle de celle des Parthcs, des Ofroë^ 
niens Se des Sarraflns, & c'efl: ce qui 
arrêta les conquêtes des Romains, 
parce que depuis Antiochus un nou- 
veau Peuple Tartare dont la Cava- 
lerie étoit la meilleure du monde s'em« 
para de la haute Afie. 

Cette Cavalerie étoit pelante , * 
& celle d'Europe étoit légère; c'efl 
aujourd'hui tout le contraire. La Hol- 
lande &: la Frife n'étoient point, pour 
ainfi dire, encore faites, "f & PAl- 
4emagne étoit pleine de bois, de lacs, 
c& de manus , oii la Cavalerie étoit 
peu utile. 

De. 

a 

• Voyez ce que dit Zofime 1. 1. fur la Ca* 
valerîe d*Aurclicn & celle de Paîmyre. Voyex 
aunfi Ammien Marccilin fur la Cavdcrie des 
Perles. ^ 

t. C'étoît pour la plupart des terres fubmer^ 

5:çes que Fart a rendues propres à éirc la demeure 
e» hommei. 
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Depuis qu'on a donné un cours ^^l*' 
aux grands fleuves , ces marais fc 
font difSpés & PAUemagne a change 
de face. L^s ouvrages de * Valenti- 
nien fur le Neker , & ceux des Ro- 
mains fur le Rhin ont fait bien des 
changcmais, & le commerce s'étant 
établi , des pis -[ qui ne produi- 
foient point de chevaux, en ont don- 
né &c on en a fait ufâge. 

Conftantin f fils d'Heraclius ayant 
été empoifonné & fons fils Gouttant 
tué en Sicile , Constantin le 
Bdrhu fon fils aîné lui fiicceda ; les 
Grands des Provinces d'Orient s'é- 
tant affemblés , ils voulurent cou- 
ronner fes deux autres frères , foute- 
nant que comme il faut croire en la 
Trinité , auffi étoit-il raiipnnable 
d'avoir trois Empereurs. 

L'Hiftoire Grecque cft pleine de 
traits pareils, & le petit efprit étant 
parvenu à faire le caraétere de la Na- 
tion , il n'y eut plus de fagefle dans 
les entreprises , & l'on vit des trou- 
bles 

• Voyez Ampalen Marcellio. 1. 17. 
t Cciar dit que les Chevaux des Germains 
^cotent viUins & petits. 

4 Zonaras» Fu dt Co^flanfm U Barbu. 
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C H A p. blés fans caufè & des révolutions ftns 
^**^ motifs. . 

Une bigottcrie univerfelle abattit 
les courages & engourdit tout PEm-» 
pire. Conftantinople cft, à propre- 
ment parler , le feul paxs d'Orient, 
oîi la Religion Chrétienne ait été 
dominantç : or cettç lâcheté , cette 
parefîc , cette molcflè dc§ Nations 
d'Afie ic mêlèrent dans la dévotion 
même. Entre mille exemples, je ne 
veux que Philippicus Général de 
Maurice qui étant prêt de donner 
bataille fe mit à * pleurer, dans la 
conflderation du grand nqmbre de 
gens qui alloient être tués. 

Ce font bien d'autres larmes, cel- 
les de ces Arabes "[ qui pleurèrent 
de douleur de ce que leur Général 
avoit fait une Trêve qui les empê- 
çhoit de répandre le fang des Chré- 
tiens. 

Ç'eft que la difïèrcnce eft totale 

entre 


^ ThcophyIaâ:e. 1. 1," chap. 3, Hi/? dePRmp. 
Maurice, 

t Hifloire dt la conquête de la Syrie , de U 
ferfe û* di ^Bgfitî ^ar lu Sarrafms , par M* 
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(sntrc une Armée fanatique & une Ar» 9^^J' 
xnée bigote j on le vit dans nos temç 
modernes dans unç révolution fàmeufe, 
lorsque TArmée de Cromwel étoit 
comme celle des Arabes, Scies Armées 
d'Irlande & d'Eçoflc comme celle des 
Grecs, 

Une * fuperftition groffiere , 
qui abaiflc Pefprit autant que la 
H^Iigion l'élevé , plaça toute la ver- 
tu ôc toute la confiance des hom-i 
mes dans une ignorante ftupidité 
pour les Images , & l'on vit des Gé^ 
néraux lever un fiegc , -f & perdre 

une 


■ • On peut aîfément croire que les Grecs 
tombèrent dans ridolacrie. Voici montrai*' 
iiinnement : on ne fuupçonnera pas les ftaf 
liens ni les Allemans dc^ces tems-Jà d'avoir 
été peu attachés au Cuire extérieur j cepen* 
jdanc lorsque les Hiftoriens Grecs parient àa 
mépris des premiers pour les Reliques & les 
Images , on diroit que. ce font nos Çontro- 
verfîdes qui s'échauffent contre Calvin* 
^^and les Allemans pailcrent pour aller dans 
la Terre fainte^ Nicctas dit que les Arméniens 
les reçurent comme amis parce qu'ils n^ado- 
roient pas les Images : or fî dans la manière 
de penièr des Grecs les Italiens 8c les Allô 
mans ne rendoient pas a(r?z de culte aux la^X" 
ges 9 quelle devoit écrG Ténormité du leur ? 
*}- ^onare^ Fa de Romain Lac0f€7if. 
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Strn' ^^^ Ville * pour avoir une relique. 
La Religion Chrétienne dégénéra 
fous PEmpu-e Grec , au point oîi elle 
étoit de nos jours chez; les Mofcovites 
ayant que le Czar Pierre premier eût fait 
renaître cecteNation, & introduit plus 
de changcmens dans un Etat qu'il gou- 
vemoit, que les Conquerans tf en font 
dans ceux qu'ils ufurpent. 

Il penÊi bien y avoir en Orient à peu 
près ta même révolution qui arriva il y 
a environ deux fieclçs çn Occident , 
lors qu'au renouvellement des Lettres, 
comme on commença à fentir les abus 
& les dcr^lemens ou l'on étoit tombé, 
tout le monde cherchant un remède au 
mal , des gens hardis & trop peu do- 
ciles déchirèrent l'Eglife au lieu de la 
reformer. 

Léon l^lfauritn , Constan- 
tin C^fronyme ^ Léon fon fils, fi- 
rent la guerre aux Images , & après 
que le culte en eut été rétabli par 
l'Impératrice Irène, Léon P Ar- 
ménien , Michel U Bègue & 
Théophile les abolirent encore, 
ces Princes crurent n'en pouvoir mo- 
dérer 

• Nicctas , vit de Jun Comneve. 
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dercr le culte qu'en le détruifânt ; ils C « * n 
firent la guerre aux Moines ♦• qui in* 
commodoient l'Etat , & prenant tou* 
jours les voyes extrêmes , ils voulu- 
rent Içs exterminer par le glaive , au 
lieu de chercher à les régler. 

Les Moines -f acculés d'Idolâtrie 
par les partifàns des nouvelles opi- 
nions , leur donnèrent le change , en 
les accufant à leur tour de Magie , 4- 
& montrant au Peuple les Eglifes dé- 
nuées d'Images & ae tout ce qui a- 
voit fait jufques là l'objet de fa vénéra- 
tion , ils ne lui laiflçrçnt point imaginer 
qu'elles puflènt ièrvir à d'autre ulâge, 
qu'à lâçrijScr aux Démons, 

Ce qui rçndoit la querelle fur le$ 

Imagçs 

• Lonfi:tems avant , V^îens avoit fait unt Loi » 
pour les obliger d'aller à la fiçuerrv* , & Ht tuer rous 
ceux qui n'obéirent pas. Jorn. d»i regn. Succejf,^ 
la K z6* Cod. di decur. 

t Tout ce qu'on verra ici fur les Moi- 
nes Grecs ne porte point fur leur état \ 
cai on ne peut pas dire qu'une cho(e ne 
ioit pas bonne » parce que dans de cer» 
tains tems ou dans quelques Fais on eh a 
abufè. 

t Léon le Grammairien t Vte de Le$n Pyff^ 
m^ftien IbiJ. Vu de Tbt^îi. Vuy^s^ Suidas 
à i* Article Cwfiimmfih de Ite^n. 
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Cif Af. Imaees fi vive & fit que dans la fiiitc 
^^ les gens fenies ne pou voient pas propos 
fer un culte modéré , c'eft qu'elle ctoit 
liée à des chofes bien tendres ; il étoit 
queftion de la puiflânce, & les Moines 
l'ayant ufurpéc, ils ne pouvoient l'aug- 
menter pu la foutenir , qu'en ajoutant 
fans ceflè au culte extérieur dont ils 
fàiibient eux-mêmes partie. Voilà 
pourquoi les guerres contre les Images 
furent toujours dçs guerres contre eux ^ 
& que quand ils eurent gagné ce point, 
leur pouvoir h'eut plus <ïc Bornes. 

Il arriva pour lors ce que l'on vit 
quelques fiecles après dans la querelle 
qu'eurent Barlaam $ç Acyndine contre 
les Moines , Se qui tourmenta cet Em-r 
pire jufqu'à fa deftru6tion. On difpu*? 
toit fi la Lumière qui aparut autour de 
Jefus-Chrift fur le Tîwbor étoit créée 
pu incrééç ; dans le fond le§ Moines nç 
fe foucioient pas plijs qu'elle fût l'un 
que l'autre ^ mais comme Barlaam les 
îittaquoit direétemeiit eux-mêmes , il 
fàloit néccflàircmcnt que cette Lumière 
fut incréée. 

La guerre que les Empereurs Ico- 
looclaftes déclarèrent aux Moines fit 
^ue l'on reprit un peu les Principes 

du 
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du Gouvernement , que l'on emplo- Chjià 
y a en faveur du public les revenus pu- ^*** 
blics , Se qu'enfin on ôta au Corps de 
PErat fcs entraves. 

Quand je penièàPignoranceprofbn-^ 
de dans laquelle le Clergé Grec plon- 
gea les Laïques , je ne puis m^empêchcr 
de les comparer à ces Scythes dont parle 
* Hérodote qui crevoieni les yeux à 
leurs enclaves afin que rien ne pût les 
diftraire lorsqu'ils bactoient leur lait. 

L'Impératrice Theodorâ rétablit 
les Images y & les Moines recommen- 
cèrent a abufer de la pieté publique ^ 
ils parvinrent juiques à opprimer le 
Clergé Séculier même , ils occupè- 
rent tous les grands Sièges -f , & ex-' 
durent peu a peu tous les Ècclefiafti-* 
qucs de l'Epifcopat ; c'eft ce qui ren- 
dit ce Clergé intolérable , 8c fTl'on 
en &it le parallèle avec le Clergé Latin, 
û l'on compare la conduite de nos Pa- 
pes avecx:elle des Patriarches de Con- 
iUntinople , on verra des gens auffi fa- 
gcs que les autres étoient peu fçpfés. 

Voici 


♦ Livre 4. 

t Voyez P«ichymere , l 8. 
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Cm A p. Voici une étfaftge contradiétioti de 
Pefpric humain , les Miniftres de la Re* 
ligiôn chez les premiers Romains n'é^ 
tant pas exclus des'charges & de la fo* 
cieté civile, s'embaraficrent peu de fes 
afïaires l lorsque la Religion Chrétien» 
ne fut établie , les Ecclefîaftiques qui 
étoient plus fèparez des afïaires du 
Monde , s'en mêlèrent avec modéra^ 
tion } mais lorfquc dans la décadence de 
PEmpire , les Moines furent le feul 
Clergé , ces gens deftinés par une 
profcflîon plus particulière à fuir & 
à craindre les aflaircs , cmbraflcnent 
toutes les occafîons qui purent leur y 
donner part > ils ne ceflerent de faire 
du bruit par-tout, & d'agiter ce monde 
qU^ils avôiertt quitté. 

Aucune affaire d'Etat, aucune paix, 
aucanc guerre , aucune trêve, aucune 
fiêgotiation , aucun mariage ne fe traita 
que par le miniftere des Moines ; les 
Coitkits du Prince en furent remplis, 
& les Aflemblées de la Nation presque 
toutes compôfées. 

On ne làuroit croire quel mal il 
en rcfulta , ils affoiblirent l'cfprit des 
Princes , & leur firent faire itnpru- 

dem* 
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demment même les choies bonnes* Ch a t». 
Pendant * que Bafilc occupoit les ^"* 
Soldats de fon Armée de mer à bâtir 
une Ëg]i(e ^ Saint Michel , il laifla 
piller la Sicile par les Sarrafins &C 
prendre Syracuft , & Léon fon Suc- 
ccflcur qui employa fa Flotte au même 
ufige, leur laifla occuper Tauromenic 
& l'ifle de Lemnos. 

Andronic f Paleologuc abandon* 
na la Marine parce qu^on Paflura que 
Dieu écoic fi content de fon zèle pour 
la paix de l^Egliiè que (es ennemis n'oiô» 
roienc Pattaquer. Le même craignoit 
que Dieu ne lui demandât compte du 
tems qu'il employoit à gouverner fon 
Etat Se qu'il deroboit aux af&ires fpi"- 
rituelles. 

Les Grecs grands Parleurs , gmnds 
Diiputeurs , naturellement Sophie 
tes , ne cédèrent d'embrouiller la Re- 
ligion par des Controvcr&s ; coni- 
iDe les Moines avoienc un grand cré-^ 
dit à la Cour , toujours d'autant plus 

foi- 


* 7.onaras> PiedeBtfiUi & de Léon» ^tîce• 
ph«>t. f^te de Bajtle ér di Leeh, 
•f Pachymere. L 7. 
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t: n A p. foible qu'elle écoit plus corf omptie ^ 
3901- il arrivoic que les Moines & la Cour 
(è gâcoient réciproquement, èc que le 
mal écoic dans tous lés deu^ ; d'où' il 
fuivoic que toute l'attention des Em- 
pereurs étoit occupée quelquefois à 
calmer, fou vent à irriter des Disputes 
Tbéologiques , qu'on a toujours remar- 
qué devenir frivoles à mefure qu'elles 
Ibnt plus viveSrf 

Michel PaleoIogUe -f" dont îc fegne 
fut tant agité par des difputes fiir la 
Religion ^ voyant les affreux rava"" 
ges des. Turcs dans l'Afie ^ difbit en 
Ibupirant que le zèle téméraire de cer-^ 
taines perfonnes ^ qui en d&riant â 
conduite avoient foulevé (es Sujets 
contre lui , l'avoit obligé d^appli- 
quer tous fes foins à & propre con- 
iervation , & de négliger k ruine des 
-Provinces. }e me fuis contenté , di^ 
(bit- il , de pourvoir à ces panies é- 
loignées par le miniflere des Gou- 
verneurs qui m'en ont diflimulé les 

bc- 


t Pachymere. I 6. Ch. 19, On a employé 
la Traduction de Mr.lcPrcûdentCouiin« 
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bçfoins , Ibit qu'ils fuflcnt gagnés C h À i^ 
par argent, foit qu'ils appréhendaflènt ^*^ 
d'être punis. 

Les Patriarches de Conftantinôple 
avoient Un pouvoir immenfe : com- 
me dans les tumultes ^^opulaires les 
Empereurs & les Grands de l'Etat fe 
retiroient dans les Eglifes , que le 
Patriarche étoit maître de les livrer 
ou non , & cxcrçoit ce droit à fà 
fantaifîe , il fe trou voit toujours, 
quoiqu'indireétemcnt., arbitre 4ç tou- 
tes les affaires publiques. 

Lorfque le vieux AndïOçique * 
fit dire au Patriarche qu'il S^ mêlât 
des affaires de l'Ëglifc & Je Jaifl^t 
gouverner celles de l'Empire j c'^ft ^ 
lui repondit le Patriarche, çqmme 
fi le Corps difoitàl'AmCj je nie pré- 
tens avoir rien de commun avec vous^ 
& je n'ai que faire 4c votre ibcoi^rs 
pour exercer mes fonctions. 

De fi monflrucufês prétentions é- 
tant infiiportables aux Princçs, les 
Patriarches furent très-fouvcnt chaf^ 

fés 

♦ Paleologue; Vo^ez VHifhire des deux 
^^adroTuquej écrite par Cântacuzcne , L. i. 
Ch. fo. 
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Chap. fés de leur Siège. Mais chez une 
^^^ Nation fuperftiticufe oîi Ton croyoit 
abominables toutes les fondions Ec- 
clefiaftiques qu'^avoit pu faire un Pa- 
triarche qu'on croyoit intrus ; cek 
produifit des Schifmes continuels, 
chaque Patriarche , Pancien , le 
nouveau , le plus nouveau ayant cha- 
cun leurs SeftateufS. 

Ces fortes de querelles étoient bîeii 
plus triftes que celles qu'on pou voit a- 
voir fur le Dogme, parce qu'elles étoient 
comme une hydre qu^iine nouvelle de- 
pofîtion pouvoit toujours reproduire. 
- La fiireur des difputes devint un 
état fi naturel aux Grecs que lôrf- 
quc Cantacuzene * prit Conftantl^ 
nople, ir trouva l'Empereur Jean & 
l'Impératrice Anne occupés à un 
Concile contre quelques ennemis des 
Moines ; & quand Mahomet fccond 
■j* Taffiegea , il ne put fufpendrc les 
haines Theologiques & on y étoit 
^ plus occupé du Concile de Flo- 
rence que de l'Armée des Turcs. 

Dans 

* Cantacuiere L 3. Châp.99. 
f Du cas, Htfioire dés derniers Psîeoîogues, 
1 On fe dcmandoit fi on avoit cntenJfl 

la 
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Dans les difputes ordinaires^ com-CjH^^^^ 
me chacun fent qu'il peut fè tromper, 
l'opiniâtreté & l'obftination ne font pas 
extrêmes , mais dans celles que nous 
avons fur la Religion , comme par la 
nature de la chofe , chacun croit 
être fur que fon opinion efl vraie, nous 
nous indignons contre ceux qui au lieu 
de changer eux-mêmes, s'obftinent à 
nous faire changer. 

Ceux qui liront PHiftoirc de Pa-* 
chymcrc comioitront bien l'impuif^ 
fance où étoient 6c oii feront toujours 
les Théologiens par eux-mêmes d'ac- 
commoder jamais leurs diffcrens. On 
y voit un Empereur ^ qui paflë fà 
vie à les aifembler, à les écouter, à 
les raprocherj on voit de l'autre une 
tiydre de difputes qui renaillènt lans 
celfe , & l'on font qu'avec la même 
méthode, la même patience, les mê-» 
mes efperanccs , la même envie de fi-^ 

hir, 

la Mcfle d'un Prêtreqai eûtéonfenti àl'unîoni 
hn l'auroit fui comme 1« feu : on regarcioit 
la Grande Eglife comn^e un Temple profane* 
Le Moine Gennadius lahçoit les Anathêmeî 
iur tous ceux qui defiroient la paix. Ducas^ 
H//Î. des derniers Paleologuesé 
♦ Andronic Paleologue. 
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Cmap. nir , la même fimpliclté pour leurs 
^"- intrigues, le même refçeft pour leurs 
haines , ils ne fe feroient jamais ac- 
commodés jufqu'à la fin du Monde. 
En voici un exemple bien remar- 
quable: à la foUicitation de l'Empe- 
reur * les partifans du Patriarche 
Arfenc firent une convention avec 
ceux qui fiiivoient le Patriarche Jo* 
feph , qui poitoit que les deux Partis 
ccriroient leurs prétentions , chacun fiir 
un papier , qu'on jetteroit les deux 
papiers dans un brafier , que fi l'un des 
deux demeuroit entier , le jugement 
de Dieu feroit fiiivi , & que fi tous 
les deux étoient coufiimés , ils re- 
nonceroient à leurs diffèrens. Le feu 
dévora les deux papiers, les deux Partis 
fc réunirent , la paix dura tin jour ; 
mais le lendemain ils dirent que leur 
changement auroit dû dépendre d'une 
perfuafion intérieure , & non pas du 
hazard j & la guerre recommença plus 
vive que jamais. 

On doit donner une grande atten- 
tion aux difputes des Théologiens, 
mais il faut la cacher autant qu'il 
cft poflible, la peine qu'on paroit 

prendre 

• Pâchymcrc I* 7. 
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prendre à les calmer les accréditant C h a ^. 
toujours , en fàifant voir que leur ^^' 
manière de penfer eft fi importante 
qu'elle décide du repos de PEtat & de 
la fureté du Prince. 

On ne peut pas plus finir leurs 
afl&ires en écoutant leurs fijbtilités, 
qu'on ne pourroit abolir les Puels 
en établiflânt des écoles oii l'on ra- 
iîneroit fiir le point d'honneur. 

Les Empereurs Grecs eurent fi peu 
de prudence cjue quand les difputes fu- 
rent endormies, ils eurent la rage de les 
réveiller. Anaftafe * , Juftinîen -f , 
Héraclius \. , Manuel \ Comnenc 
propoferent des points de foi à leur Cler- 
gé & à leur Peuple qui auroit mé- 
connu la Vérité dans leur bouche 
quand même ils l'auroiait trouvée. 
Ainfi péchant toujours danji la forme 
& ordinairement dans le fond, vou-^ ^ 
lant faire voir leur pénétration, qu'ils 
auroicnt pu fi bien montrer dans 
tant d'autres aÔàirçs qui leur étoient 

con* 

• RvajE:re. 1 5. 

t Procope. H//?. Secrète, 

. . Zonaras Fie d*HeracL 

4= Niccws, L 7. Fie de Man. Comn.» 
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^^p. confiées , ils entreprirent des difpu* 

tes vaines fur la Nature de Dieu qui 

, ie cachant aux Savarts parce qu'ils font 

orgueilleux, ne fe montre pas mieux 

aux Grands de la Terre. 

C'cft une erreur de croire qu'il y 
ait dans le monde une autorité hu- 
maine à tous les égards defpotique, 
il n'y en a jamais eu & il n'y en 
aura jamais ; le pouvoir le plus im- 
menfe cft toujours borné par quel- 
que coin. Que le Grand Seigneur 
mette un nouvel impôt à Conftanti- 
noplc, un cri général lui fait d'abord 
trouver des limites qu'il n'avoit pas 
connues. Un Roi de Perfe peut bien 
contraindre un fils de tuer Ion père, 
ou un père de tuer fon fils ; mais o- 
bliger fes Sujets de boire du vin , il 
ne le peut pas. Il y a dans chaque 
Nation un efprit général fur lequel 
la puiffancc même eft fondée; quand 
elle choque cet efprit , elle fe cho- 
que elle-même fie elle s'arrête néccf- 
làirement, 

La fource la plus cmpoifonnée de 
tous les malheurs des Grecs , c'cft 
qu'ils ne connurent jamais la natu- 
re ni les bornes de la Puilfancc Ec- 

clc- 
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'clefiaftiquc & de la Séculière ; ce qui fit C h a p. 
que l'on tomba de part & d'autre ^"' 
dans des égaremcns continuels. 

Cette grande diftinétion , qui eft la 
bafè fur laquelle pofe la tranquilité 
des Peuples , eft fondée non feule- 
ment fur la Religion ,' mais encore 
fur la Raifon & la Nature qui veu-r 
lent que des chofcs réellement fépa- 
rées & qui ne peuvent fubfifter que 
réparées , nç foient jamais confon- 
dues. 

Quoique chez les anciens Romains 
le Clergé ne fît pas un Corps fépa- 
ré y cette diftinétion y étoit auffi 
connue que parmi nous. Clodius a-» 
voit: coniacrc à la Liberté la Maifon 
de Ciceron , lequel revenu de fon 
exil la redemanda ; les Pontifes déci- 
dèrent que fi elle avoit été coiifacréc 
fans un ordre exprès du Peuple , oit 
pouvoit la lui rendre fans blcflLcr la 
Religion. Ils ont déclaré , dit Cice- 
ron , * qu'ils n'avoient examiné 
que la validité de la confecration & 
non la Loi feite par le Peuplfe , qu'ils 

« 

• Lettres à Atticus L 4: 
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Ç« Y' avoient jugé le premier chef comme 
Pontifes , & qu'ils jugeroient le fé- 
cond comme Sénateurs. 

CHAPITRE XXin. 

I. Haifin de U Durée de P Empire 
d^Orient, %. Sa DifiruUion. 

ÇiïAf. \ Près ce que je viens de dire de 

^^' xx l'Empire Grec , il cil naturel 

de demander comment il a pu fubfif- 

ter fi long-tems. Je crois pouvoir 

en donner les railbns. 

I>es Arabes l'ayant attaque & en 
styant conquis quelques Provinces, 
leurs Chefs fc disputèrent le Caliphat, 
Çc le feu de leur premier zèle ne pro- 
duifit plus que des difcordes civi- 
les. 

Les mêmes Anbes ayant conquis 
la Perfe &> s'y étant divifés & afibi- 
blis, les Grecs ne furent plus obli- 
ges de tenir fur PEuphrate les prin-. 
Cipalcs forces de leur Empire. 

Un Architeéle nommé Callinique 
qui ctoit venu de Syrie à Conftanti- 

noplç 
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noplc ayant trouve la compofition ^I^J^^^ 
d'un feu que l'on fouffloit par un 
tuyau & qui étoit tel que l'eau & 
tout ce qui éteint les feux ordinaires 
ne feifoit qu'en augmenter la vio- 

' lerice , les Grecs qui en firent ufâgc 
furent en pofleffion pendant plufieurs 
fieclcs de brûler toutes les Flottes de 
leurs ennemis , fur -tout cellc^ des A- 
rabes qui vcnoient d'Afrique ou de 
Syrie les attaquer jufqu'à Conftanti- 
nople. 

Ce feu fut mis au rang des fêcrets 
de l'Etat , & Conftantin Porphyro- 
gcncte dans fon ouvrage dedfié à Ro- 
main fon fils fur l'adminiftration de 
l'Empire , l'avertit que lorsque les 
Barbares lui demanderont du Feu Gre- 

giois , il doit leur répondre qu'il ne 
lui eft pas permis de leur en donner , 
parce qu'un Ange qui l'aporta à l'Em- 
pereur Conftantin , deflfendit de le 
Communiquer aux autres Nations , 
& que ceux qui avoient ofé le faire 
avoient été dévorés par le feu du 
Ciel dès qu'ils étoient entrés dans 
l'Ealife. 

Conftantinople fàifoit le plus grand 
6c prcfquc le feul commerce du 
' ' ' R j Monr 
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C H A p Monde dans un tems où les Nations 
' Gotiques d'un côté , & les Arabes 
de l'autre avoient ruiné le commcir 
ce & Pinduftric par -tout ailleurs- 
les manufeâures de foye y avoient 
paflé de Perlç , & depuis Pinvafion 
des Ai-abcs elle furent fort négligées 
dans la Perfe même ; d'ailleurs les 
Grecs étoient maîtres de la Mer , ce.- 
la mit dans PEtatd'immenfesrichefles, 
& par conféquent de grandes reffour- 
ces, & Ctôt qu'il eut quelque relâche, 
on vit d'abord reparoitrc la prpfperité 
publique. 

En voici un grand exemple. Quoi- 
que le vieux Andrpnic Comnene fût 
le Néron de Grec3 , comme par- 
mi tous fès vices., il avoit une fer- 
meté admirable pour empêcher les 
injultices & les vexations des Grands , 
on * remarqua, que pendant trois ans 
qu'il régna , plufieurs Provinces fe 
rétablirent. 

Enfin les Barbares qui habitoicnt 
les bords du Danube , s'étant éta-s 
blis , ils ne furent plys fi redouta- 
bles 

* Nicctas Fii d^^ndr^nic Cêmnentm L» !• 
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bles , & fervircnt même de barrière Ch ^ ^ 
contre d'autres Barbares. 

Ainfî pendant, que PEmpirc étoit 
afFaifle fous un mauvais ' gouverner 
ment , des caufes particulières le fou- 
tcnoient. C'eft ainfî que nous vo- 
yons aujourd'hui PEfpagnc & le Por- 
tugal fe maintenir malgré leur foir 
blclïè par les trefors des Indes ; les 
Etats temporels du Pape par les refpeét 
que Ton a pour le Souverain , & les 
Corfaires de Barbarie par l'empêche- 
ment qu'ils mettent * au commerce 
des petites Nations ; ce qui les rend uti- 
les aux grandes. 

L'Empire des Turcs eft à préfent 

à peu près dans le même degré de 

fe^iblefTe où 'étoit autrefois celui des m^ 

• Grecs , mais il fubfîftera long-tems , 

car t fi quelque Prince que ce fût 

met- 

* Ils troublent la navigation des Italiens dans 
\x Medirerrannée. 

t Ainiî les projets contre le Turc , comme 
celui qui fut fait fous le Pontificat de Léon X. 
par lequel l'Empereur devoir le rendre par la 
Bosnie à Conftantinople, le Roi de France par 
l'Albanie & la Grèce, d'autres Piîncess'cmbar- 
nucr dans feurs ports, ces projets , dis- je, n'é- 
ioieiit pas icrieuxouétoientfAitspardcsgcnsqui 
ne voyoiçut pas i'ioterôt de rEuropc. 
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C H A p. mcttoit cet Empire en péril en pour- 
^^^^^' fuivant fes conquêtes , les trois Puis- 
lances commerçantes de l'Europe 
connoiflcnt trop leurs affaires "^ pour 
n'en pas prendre la deftenfc fur le 
champ. 

C'eft leur félicité que Dieu ait per-. 
mis qu'il y ait dans le monde des Turcs 
& desEfpagnols, les hommes du mon- 
de les plus propres à poflèdcr inutile- 
ment un grand Empire. 

Dans le tems de Bafile Porphyro- 
genete la puiflancc des Arabes fut dé- 
truite en Pcrfe. Mahomet * fils de 
Sambracl qui y regnoit appella du 
Nord trois mille Turcs en qualité 
d'Auxiliaires. Sur quelque mcconten- 
■^ tement , il envoya une Armée com 
tre eux , mais ils la mirent en fuite. 
-Mahomet indigné contre les Soldats 
ordonna qu'ils pafferoient devant lui 
vêtus en robes de femmes , mais ils 
iè joignirent aux Turcs qui d'abord 
allèrent ôter la Gamifon qui gardoit 
le pont de l'Araxe & ouvrirent le 

paflà- 

• Hiftoire écrite par NecephoreUrycne-Ccfar, 
Pie de Conftsntsn Ducss & R9main Dw^enu 
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pafTage à une multitude innombrale de Chai^ 
leurs compatriotes. ^xni. 

Après avoir conquis la Pcrfe ils & 
répandirent d'Orient en Occident fur les 
terres de l'Empire, & Romain Diogene 
ayant voulu les arrêter , ils le prirent 
prifbnnier ÔC fournirent presque tout 
ce que les Grecs avoicnt en Afie jus* 
qu'au Bofphore. 

Quelque tems après (bus le règne 
d'Akxis Comncne les Latins attaquè- 
rent POcddenté II y avoit loi^cems 
qu^un malheureux Schisme avoit mis 
une haine implacable entre les Na- 
tions des deux Rites , ôc elle auroic 
éclaté plutôt fi les Italiens n'avoient 
plus penfé à reprimer les Empereurs / 
d'Allemagne qu'ils craignoient , que *' 
les Empereurs Grecs qu'ils ne faifbicnt 
que haïn 

On étoit dans ces circonitances 
lorsque toujc à -coup il iè répandit en 
Europe une opinion religieufè que 
les lieux où J. C. étoit né , ceux où 
il avoit foufïèrt étant profanés par 
les Infidèles , le moyen d'effacer fes ' 
pcchés étoit de prendre les armes 
pour les en challer. L'Europe étoit 
pleine de gens qui aimoient la gûer^ 

re^ 


i70 Di LA CHANDEUk DÈS RoMAtWS 

CttÀP. rc , qui a voient beaucoup de crimes 
^"'' à expier , 8c qu'on leur propofoit 
d'expier en fuivant leur paffion domi- 
nante , tout le monde prit donc la Croix 
& les armes. 

Les Croifés étant arrivés en Orient 
afliégerent Nicée & la prirent ; ils la 
fendirent aux Grecs , & dans la con- 
fternation des Infidèles , Alexis & Jean 
Comhenc rechaffercnt les Turcs jus- 
qu'à l'Euphrate. 

Mais quel que fut davantage ^uc 
les Grecs puflent tirer des expédi- 
tions des Croifés , il n'y avoir pas 
d'Empereur qui ne frémît du péril 
de voir paflfer au milieu de fes Etats ^ 
ôc fe fucceder des Héros fi fiers & de fi 

grandes Armées. 

Ils cherchèrent doncà dégoûter l'Eu- 
rope de CCS Entreprifcs , & les Croifés 
trouvèrent par-tout des trahifons , de 
la perfidie & tout ce qu'on peut atten-^ 
drc d'un ennemi timide. 

Il faut avouer que les François quia- 
voient commence ces expéditions n'a* 
voient rien fait pour fe faire fbufïrir. 
Au travers des invcûives * d'Anne 

Com^ 

♦ Hiiloirc d'Alexis fon pcre. 1, lo. & 1 1. 
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Comnenc contre nous, on voit dans c h a ^ 
le fond que chez une Nation étran- 
gère nous ne nous contraignions 
point & que nous avions pour lors 
les défauts qu^on nous reproche au- 
jourd'hui* 

Un Comte François alla fe mettre 
fur le Thrône de l'Empereur, le Comte 
Baudoin le tira par le bras ^ lui dit : 
Vous devez lavoir que quand on efl: 
dans un pais il en faut fuivre les ufà-^ 
gcs. Vraiment ^ voilà un beau paifan , . 
repondit-il , de s'afTeoir ici tandis que 
tant de Capitaines font debout ! 

Les Alkmans qui paflerent enfuitc 
&c qui étoient * les meilleurs gens du 
monde ^ firent une rude pénitence de 
nos ctourderies & trouvèrent par-tout 
des e(prits que nous avions révoltés. 

Enfin la haine fut portée au dernier 
comble & quelques mauvais traitemcns 
faits à des Marchands Vénitiens , l'am- 
bition, l'avarice, un faux zèle déter-^ 
minèrent les François & les Vénitiens à 
Je croilcr contre les Grecs. 

Ils les trouvèrent aufli peu aguer- 
ris que dans ces derniers tems les 

Tar- 

* Nicetas» iiifl> de Mantuî Commne, 1. 1; 
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tiiAP. Tartar«$trcmvcrem les Chinois. Les * 
François & moquoient de leurs habil- 
Iccncns cl&minés , ils fc promcnoienc 
dans ks rues de Conftantmople , re- 
vêtus de leurs robes peintes , ils por- 
toicnc à la main une Ecritpire & du 
papier par dcrifion pour cette Nation 
qui avoit cenoncé à la profeflioQ des 
armes, &C exprès la guerre ilsrefuièrent 
de recevok dans leurs troupes quelque 
Gtcc que ce fût. 

Ils prircsat toute la partie d'Occi- 
dent & y Burent Empereur le Com- 
te de Fl:;ndfes dotrrt les Etats éloignés 
ne pouvoient donner aucune jaloufie 
aux italiens. Les Grecs fc maintin- 
rent dans JOrient fcparés des Turcs 
par les montagnes , & des Latins par 
la mer. 

Les Latins qui n'avoient pas trouvé 
d'obftacles dans leurs Conquêtes , en 
ayant trouvé une infinité dans leur éta- 
bliflcmcnt, les Grecs repaflîrentd*Afic 
en Europe , reprirent Conftantinople 
&: prefque tout POccident. 

Mais 

• Nicctas , Htft. 0{rès h frtfe di ConfianU 
Ch. j. 
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Mais ce nouvel Empire ne fut que C h a p. 
le Fantôme du premier , & n'en eut ^^"** 
ni les reflburces ni la puiflànce. 

II ne pofleda ^ueres en Afîe que 
les Provinces qui font en deçà du 
Méandre & du Sangare ^ & la plu- 
part de celles d'Europe furent divi- 
fées en de petites Souverainetés. 

De plus pendant foixante' ms que 
Conftantipople refta entre les mainç 
des Latins , les vaincus étant difper* 
fés & les Conqucraus occupés à la 
guerre, le Commerce palTa entière* 
ment aux Villes d'Italie , & Con- 
ftantinople fut privée de fes richeflès. 

Le Commerce même de l'intérieur 
iè fit par les Latins, l^es * Grecs 
nouvellement rétablis & qui crai- 
gnoicnt tout voulurent fe concilier 
îçs Génois en leur gccordaiit la li- i 

berté de trafiquer fims payer d« 
di'oits j Se les Y enitiens qui D'accep- 
tcrent point de .paix ., laais quelques 
Trêves, & qu'on ne voulut pas in> 
ter^ n'eu payèrent pas non plus. 

Quoiqu'avant la prifè de Conftan-» 
tinople Manuel Comnene eût laifle 

tOKh 

^ Caûtacuzeoe JL 4* ! 
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C H A p. tomber la Marine , cependant com- 
*^"^* me le Commerce fubfiftoit encore, 
on pouvoit facilement" la rétablir; 
mais quand dans le nouvel Empire 
on Teut abandonnée , le mal fut fans 
.remède parce que Pimpuiflànce aug- 
menta toujours. 

Cet Etat qui domînoit fur plu- 
fieurs IQes , qui étoit partagé par la 
Mer & qui en étoit environné en 
tant d'endroits , n'avoit point de 
vaifleaux pour y naviger. Les Pro- 
vitîces n'eurent plus de communi- 
cation entre elles , on * obligea les 
Peuples de fe réfugier plus avant 
clans les Terres pour éviter les Pi- 
rates, & quand ils l'eurent feit, on 
leur ordonna de fe retirer dans les 
Forterefles pour fe fauver des Turcs. 
Les Turcs faifoient pour lors aux 
Grecs une guerre finguliere, ilsal- 
^ loient proprement à la chaflè des 

hommes , ils ti^verfoient quelque- 
fois deux cens lieues de païs pour fai- 
re leurs ravagcç. Comme ils étoiçnt t 

divi- 

♦ Pachymete, I. /• 

f CantaçQzene. 1. 3. €h.p5« ^Pachymere 
L* Ut Ch. 9. 
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divifés fous plufîeurs Sultans , on ne S'JÎ,^ '^ 
pouvoir pas par des prelens raire la 
paix avec tous & il étoit inutile de 
la faire avec quelques-uns , ils s'é- 
toicnt faits Mahometans éc le zèle 
pour leur Religion les engageoit mer- 
veilleufemcnt à ravager les Terres des 
Chrétiens; d'ailleurs comme c'étoient 
les Peuples les * plus laids de la Ter- 
re , leurs femmes étoient affreufès 
comme eux & dès qu'ils eurent vu 
des Grecques , ils n'en purent plus 
foufFrir d'autres, "t* Cela les porta 

•a 


* Cela donna lieu i cette tradition dix 
Nord raportée par le Got Jornandès » que 
Philimer Roi des Gots entrant dans les Terres 
Gotiques , y ayant trouvé des femmes for* 
çicres, il les chaflà loin de ion Armée» j^u'cl- 
les errèrent dans les deièrts où dci i>émons 
incubes s'accoupleront avec elles , d'oii vint 
]a Nation des Huns. Genus ferociffimum tjuùd 
juit primum tnter paludet minutum tetrum atque 
txile nec a!ia *voce notum nip qiue humant fermi'. 
nis tmaf^inem nfpgjMbât. 

t Michel Du cas, Htft deJeanMamiel» Jean 
ér Conftantin Ch. 9. Conftantin Porphyroge- 
nete au commencement de Ton extrait des 
AmbalTades. avertie que quand les Barbares 
vicfiincnt à Condantinople > les Romains doi-? , 
vent bien ie. garder de leur montrer la gran- 
deur de leurs ricbefTcs ni la beauté de leurs 
femmes, 

s % 
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Chap. i des cnlevcmens continuel. Enfin 
ils avoient été de tout tems adonnés 
aux brigandages , & c'étoit ces mê- 
mes * Huns qui avoient autrefois 
caufé tant de maux à l'Empire Ro- 
main. 

Les Turcs inondant tout ce qui 
reftoit à l'Empire Grec en Afic, les 
habitans qui purent leur échapcr fui- 
rent devant eux jufqu'au Bofphore, 
& ceux qui trouvèrent des Vaillèaux 
fè réfugièrent dans la partie de l'Em- 
pire qui étoit en Europe i ce qui 
augmenta confîderablement le nom- 
bre de fcs habitans , mais il dimi- 
nua bientôt , il' y eut des guerres ci- 
viles fi furicufes que les deux fàétions 
appellerent divers Sultans Turcs 
fous cette i" condition , auffi ex- 
travagante que barbare , que tous 
les habitans qu'ils prendroient dans 
les Pays du parti contraire fcroient 
menés en efclavage : & chacun dans 

la 


' • Voyez la preipiere Bote cîe la page prccc* 
dente; 

• t Voyez. l'Hiftoire àcB Einperears fean 
P'$^to\of^uc & Jean Çantacuzene , écrite par 
Cantacuzcne. 
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la vue de ruiner les ennemis concourut C h ap, 
à détruire la Nation. * 

Bajazet ayant fournis tous les autres 
Sultans , les Turcs auroient feit pour 
lors ce qu'ils firent depuis fous Maho- 
met fécond , s'ils n'avoient pas été eux- 
mêmes fur le point d'être exterminés 
par les Tartares. 

Je n'ai pas le courage de parler 
des miferes qui fuivirent , je dirai 
feulement que fous les derniers Em- 
pcfeurs , l'Empire réduit aux Faux- 
Dourss de Conftantinople finit com- 
me Te Rhin qui n'eft plu$ qu'un 
ruiffeau lorsqu'il fè perd dans l'O- 
céan. 
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